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AVERTISSEMENT 

 

Les membres de l’Équipe de rétablissement des chauves-souris du Québec ont convenu du contenu 

du présent document. Ils ont utilisé la meilleure information disponible à ce jour et ont proposé la 

stratégie et les moyens d’action qui, de leur avis, sont de nature à permettre le rétablissement de la 

petite chauve-souris brune, de la chauve-souris nordique et de la pipistrelle de l’Est au Québec. 

 

Les membres de l’Équipe de rétablissement des chauves-souris du Québec ne peuvent cependant 

prendre l’engagement que toutes les mesures proposées seront appliquées, compte tenu des 

ressources financières disponibles pour le rétablissement des espèces menacées et vulnérables, de 

la priorité accordée à chaque espèce et de la contribution des nombreux organismes impliqués tout 

au long de la durée du Plan. De plus, la participation des membres à l’Équipe n’engage en rien les 

organismes qu’ils représentent à mettre en œuvre les mesures et les actions qui sont inscrites dans 

la stratégie de rétablissement proposée dans le présent document. 

 

Ce plan de rétablissement constitue également un avis à l’intention des autres ministères et 

organisations qui pourraient participer au rétablissement de ces espèces. 
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AVANT-PROPOS 

 

L’Équipe de rétablissement des chauves-souris du Québec a été créée en avril 2014 à la demande 

du ministre du Développement durable, de l’Environnement, de la Faune et des Parcs de l’époque1. 

Son mandat consiste, entre autres, à examiner la situation des espèces de chauves-souris dont la 

situation est jugée précaire au Québec, d’évaluer leur potentiel de rétablissement, de proposer des 

actions visant à améliorer l’état des populations de chacune des espèces et de produire des plans de 

rétablissement. 

 

Les quatre espèces actuellement visées par ce processus sont la petite chauve-souris brune (Myotis 

lucifugus), la chauve-souris nordique (Myotis septentrionalis), la pipistrelle de l’Est (Perimyotis 

subflavus) et la chauve-souris rousse (Lasiurus borealis). Les trois premières espèces sont 

cavernicoles et résidentes du Québec et ont une écologie assez semblable, tandis que la dernière 

est arboricole et migratrice et diffère des précédentes dans son comportement et son écologie. 

Notons que la chauve-souris pygmée de l’Est (Myotis leibii), qui est présente dans le sud du 

Québec, figure sur la liste des espèces susceptibles d’être désignées menacées ou vulnérables. Il 

existe très peu de données sur les populations de cette espèce au Québec et elle n’est pas intégrée 

au présent plan de rétablissement. 

 

Par souci d’économie, d’efficacité et de communication des enjeux relatifs à ces espèces, l’Équipe 

a décidé de produire deux plans de rétablissement distincts pour prendre en compte les besoins 

écologiques de ces espèces. Le présent Plan porte donc sur les trois chauves-souris résidentes qui 

sont en situation précaire. Un autre plan pour l’espèce migratrice, la chauve-souris rousse, sera 

produit ultérieurement.  

 

  

                                                 
1 Les équipes de rétablissement fauniques sont sous la responsabilité du ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs 

(MFFP) depuis la création de ce ministère en mai 2014.  
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RÉSUMÉ 

 

Les trois espèces de chauves-souris concernées par ce plan de rétablissement sont la petite chauve-

souris brune (Myotis lucifugus), la chauve-souris nordique (Myotis septentrionalis) et la pipistrelle 

de l’Est (Perimyotis subflavus). La pipistrelle de l’Est est peu commune au Québec et se trouve 

principalement dans le sud de la province. La petite chauve-souris brune et la chauve-souris 

nordique sont largement répandues au sud du 54e parallèle. Ces trois espèces résident et hibernent 

en territoire québécois ou, tout au plus, à quelques centaines de kilomètres du Québec.  

 

La menace la plus importante pour ces trois espèces de chauves-souris est le syndrome du museau 

blanc, une infection causée par le champignon Pseudogymnoascus destructans. Il affecte les 

chauves-souris cavernicoles durant leur hibernation et cause des taux de mortalité extrêmes 

engendrant un brutal déclin des populations. Au syndrome du museau blanc s’ajoutent plusieurs 

autres menaces directes ou indirectes qui deviennent particulièrement préoccupantes compte tenu 

des effectifs des populations qui sont déjà décimées. Il s’agit du dérangement des individus, du 

vandalisme et de la persécution, de l’exclusion et de l’extermination, de la foresterie, du 

développement résidentiel et commercial, de l’activité minière, de la production d’énergie, de 

l’agriculture, des contaminants agricoles et industriels ainsi que des changements climatiques. 

 

Au Québec, les densités et les tendances des populations ne sont pas connues précisément. 

Cependant, les inventaires réalisés dans la province indiquent qu’il y a eu un déclin important des 

populations de la petite chauve-souris brune, de la chauve-souris nordique et de la pipistrelle de 

l’Est au cours des dernières années. La production et la mise en œuvre d’un plan de rétablissement 

s’avèrent donc essentielles pour contrer les principales menaces pesant sur elles.  

 

Le but à long terme du Plan de rétablissement des chauves-souris résidentes du Québec est 

d’assurer des conditions qui permettront le rétablissement de populations autosuffisantes, 

écologiquement fonctionnelles et largement réparties dans l’aire de répartition actuelle de ces 

espèces au Québec. Pour atteindre ce but, quatre objectifs ont été fixés : 

 

Objectif 1 : Sensibiliser les citoyens à la situation des chauves-souris résidentes du Québec et 

travailler en partenariat pour favoriser le passage à l’action des intervenants 

 

Objectif 2 : Suivre l’évolution des populations de chauves-souris résidentes du Québec dans le 

contexte du syndrome du museau blanc 

 

Objectif 3 : Développer, appliquer et évaluer des mesures de protection ou d’atténuation pour 

favoriser le rétablissement des populations de chauves-souris résidentes du Québec 

 

Objectif 4 : Poursuivre la réalisation de travaux d’acquisition de connaissances sur les chauves-

souris résidentes du Québec et sur les facteurs susceptibles de favoriser leur maintien 

et leur rétablissement 

 

Afin d’atteindre les objectifs établis, une stratégie de rétablissement comprenant 13 mesures et 

35 actions est proposée. 
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DÉFINITIONS 

 

ADN mitochondrial : Matériel génétique contenu à l’intérieur de structures spécialisées de la 

cellule, appelées mitochondries. 

Aire de répartition : Zone où se trouvent toutes les populations d’une espèce. 

Barotraumatisme : C’est un phénomène causé par la chute de pression d’air occasionnée par la 

rotation des pales de l’éolienne. Les chauves-souris ne détectent pas ces chutes de pression. 

En passant à proximité, la baisse de pression provoquera une dilatation excessive de leurs 

poumons et causera des hémorragies internes (Baerwald et coll., 2009). 

Caverne : Sorte de grotte (cavité souterraine) généralement naturelle creusée par le ruissellement 

de l’eau et ayant son ouverture sous la terre. Les cavernes comportent souvent une 

connotation liée à l’activité humaine, à une présence animale ou encore associée à un mythe. 

Cavernicole : Terme décrivant les espèces de chauves-souris qui utilisent des milieux souterrains 

(ex. grottes, cavernes, mines désaffectées) comme sites d’hibernation. 

Chicot : Arbre mort qui est encore sur pied. 

Chiroptères : Ordre de mammifères comprenant plusieurs espèces de chauves-souris. 

Disparition fonctionnelle : Terme signifiant que le nombre d’individus restants est si faible qu’il 

n’y a pas assez d’individus pour soutenir une population viable. 

Écholocalisation (ou écholocation) : Méthode qui consiste à détecter des objets par l’émission 

d’ondes sonores aigües (pour la plupart imperceptibles par l’oreille humaine) dont l’écho 

renseigne sur le milieu environnant. 

Filet japonais : Filet constitué de minces fils de nylon, tendu entre des perches. Les chauves-souris 

y sont capturées, puis libérées vivantes. En anglais, mist net.  

Grotte : Cavité naturelle creusée par le ruissellement de l’eau et ayant généralement une seule 

ouverture horizontale ou verticale sur une colline ou une montagne. Les grottes ont 

tendance à être extrêmement abruptes vers le bas au lieu de l’être vers le haut. L’utilisation 

générale du terme inclut les cavernes. 

Hibernacle : Lieu où se regroupent les chauves-souris pour hiberner. 

Microbiome : Le microbiome se rapporte aux espèces microscopiques qui vivent à l’intérieur ou 

à la surface d’un organisme vivant. 

Persécution : Maltraitance systématique envers les individus d’une espèce par un individu ou un 

groupe. Pour les chauves-souris, la persécution peut être infligée dans les colonies estivales 

ou hivernales.  

Piège à filins : Piège consistant en un cadre dans lequel sont tendus des filins. Les chauves-souris 

cherchant à éviter le cadre glissent dans un sac de capture, puis sont libérées vivantes. En 

anglais, harp trap. Le terme « piège harpe » est aussi utilisé couramment. 
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Population autosuffisante : Population qui n’a pas besoin d’intervention humaine pour persister 

à long terme. 

Protection : Ensemble de moyens visant à maintenir l’état et la dynamique naturelle des 

écosystèmes et à prévenir ou à atténuer les menaces à la biodiversité. 

Résidente : Terme décrivant les espèces de chauves-souris qui effectuent des déplacements entre 

leurs sites hivernaux et estivaux inférieurs à 1 000 km durant les périodes de transit 

printanier et automnal. 

Ségrégation : Séparation physique des chauves-souris femelles et mâles. 

Taux de reproduction : Le taux de reproduction correspond à la proportion des femelles adultes 

qui sont en état de reproduction (en gestation, en période d’allaitement ou postallaitement). 

Torpeur diurne : Terme correspondant à une baisse temporaire de la température corporelle, 

accompagnée d’une réduction du métabolisme, qui se produit durant le jour. 

Tragus : Petite pointe de cartilage et de peau située devant le trou de l’oreille. 

Vandalisme : Tout acte de destruction ou de dégradation gratuite visant des biens publics ou 

privés. Pour les chauves-souris, on peut observer du vandalisme causé aux grilles fermant 

l’accès des hibernacles ou à certaines maternités.   
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1 INTRODUCTION 

 

Les trois espèces de chauves-souris concernées par le Plan de rétablissement sont la petite chauve-

souris brune (Myotis lucifugus), la chauve-souris nordique (Myotis septentrionalis) et la pipistrelle 

de l’Est (Perimyotis subflavus). Elles sont regroupées dans un même plan de rétablissement, car 

plusieurs aspects de leur écologie sont similaires et elles sont toutes les trois affectées par le 

syndrome du museau blanc (SMB2) à l’échelle de l’est de l’Amérique du Nord. Cette infection 

fongique est à l’origine des mortalités massives survenues dans les hibernacles et qui ont engendré 

un déclin extrême des populations. Par ailleurs, les outils actuels de suivi acoustique ne permettent 

pas de différencier spécifiquement la petite chauve-souris brune et la chauve-souris nordique. 

 

À l’échelle canadienne, ces trois espèces ont fait l’objet d’une évaluation d’urgence par le Comité 

sur la situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC) (Forbes, 2012a; b; c) et ont été 

désignées « en voie de disparition » en novembre 2013 (COSEPAC, 2013). À la suite de cette 

évaluation, elles ont été inscrites par l’intermédiaire d’un décret d’urgence comme espèces en voie 

de disparition au Canada à l’annexe 1 de la Loi sur les espèces en péril (LEP; L.C. 2002, c. 29) en 

novembre 2014. Une proposition de Programme de rétablissement de la petite chauve-souris brune 

(Myotis lucifugus), de la chauve-souris nordique (Myotis septentrionalis) et de la pipistrelle de l’Est 

(Perimyotis subflavus) au Canada a été publiée en 2015 (ECCC, 2015). 

 

Le gouvernement du Québec souscrit aux objectifs internationaux de maintien de la biodiversité 

sur le plan des gènes, des espèces et des écosystèmes. Ainsi, en juin 1989, il a adopté la Loi sur les 

espèces menacées ou vulnérables (LEMV) (RLRQ, c. E-12.01), et, en 1992, il a adhéré à la 

Convention sur la diversité biologique adoptée sous l’égide des Nations Unies. La LEMV prévoit 

la désignation des espèces en situation précaire et la mise en place d’une stratégie pour rétablir les 

espèces désignées menacées ou vulnérables et leurs habitats. Actuellement, aucune espèce de 

chauve-souris n’est désignée menacée ou vulnérable au Québec en vertu de la LEMV, mais les 

espèces visées par l’actuel Plan de rétablissement pourraient être désignées à court ou moyen terme. 

Pour le moment, seule la pipistrelle de l’Est est inscrite sur la liste des espèces susceptibles d’être 

désignées comme menacées ou vulnérables au Québec.  

 

Ce document constitue le premier plan de rétablissement pour ces espèces depuis la création de 

l’Équipe de rétablissement des chauves-souris du Québec en avril 2014. La stratégie de 

rétablissement élaborée ici vise la période 2019-2029. Au cours de cette période, des bilans annuels 

présentant l’état d’avancement du Plan de rétablissement seront produits, comme il est prévu par 

le Cadre de référence des équipes de rétablissement (Gauthier, 2015). 

  

                                                 
2 La liste des sigles et des acronymes est présentée à l’annexe 1. 
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2 ÉTAT DE LA SITUATION 

 

2.1 Renseignements sur les espèces 

 

2.1.1 Petite chauve-souris brune 

 

Nom scientifique : Myotis lucifugus (Le Conte, 1831) 

Noms communs français : Petite chauve-souris brune, vespertilion brun 

Noms communs anglais : Little Brown Bat, Little Brown Myotis 

Désignation légale selon la Loi sur les espèces menacées ou vulnérables du Québec :  

Aucune désignation. 

Occurrence au Canada : Alberta, Colombie-Britannique, Île-du-Prince-Édouard, Manitoba, 

Nouveau-Brunswick, Nouvelle-Écosse, Ontario, Québec, Saskatchewan, Terre-Neuve-et-

Labrador, Territoires du Nord-Ouest, Yukon. 

Désignation légale selon la Loi sur les espèces en péril du Canada :  

Désignation à titre d’espèce en voie de disparition (annexe 1) depuis novembre 2014. 

Justification de la désignation : Les déclins catastrophiques et la disparition fonctionnelle 

(moins de 1 % de la population historique) prévue dans le nord-est des États-Unis s’appliqueront 

fort probablement à la population canadienne de ces trois espèces d’ici deux à trois générations. 

Des cas de mortalité massive ont été enregistrés au Nouveau-Brunswick en 2011, des déclins 

importants ont été constatés dans des hibernacles du Québec et de l’Ontario, et des observations 

de chauves-souris en vol en hiver dans de nombreux sites où l’infection par le SMB est connue 

ont été rapportées. Le SMB a été détecté dans cinq provinces canadiennes et se propage au 

rythme de 200 à 250 km/an. Si la propagation du SMB se poursuit au rythme actuel, la totalité 

de la population canadienne sera touchée d’ici à 2025-2028 (Forbes, 2012a; b; c).  

Historique de la désignation : Des résumés techniques et des données d’appui pour une 

évaluation d’urgence ont été produits pour les trois espèces en 2012 par le COSEPAC (Forbes, 

2012a; b; c). Ces espèces y ont été désignées « en voie de disparition » en novembre 2013 

(COSEPAC, 2013). En novembre 2014, elles ont été inscrites par l’intermédiaire d’un décret 

d’urgence comme espèces en voie de disparition au Canada à l’annexe 1 de la Loi sur les espèces 

en péril. 

Évaluation des rangs de précarité3 : 

Rang S : Terre-Neuve : S4; Labrador : S4; Nouvelle-Écosse : S1; Île-du-Prince-Édouard : S1; 

Québec : S1; Nouveau-Brunswick : S1; Ontario : S4; Manitoba : S2N, S5B; 

Saskatchewan : S5N, S5B; Alberta : S5; Colombie-Britannique : S4; Territoires du 

Nord-Ouest : S2; Yukon : S1S3 

Rang N : Canada : N3; États-Unis : N3 

Rang G : G3G4 
 

                                                 
3 Les définitions des valeurs de rangs de priorité sont présentées à l’annexe 2. 
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2.1.2 Chauve-souris nordique  

 

Nom scientifique : Myotis septentrionalis (Trovessart, 1897) 

Noms communs français : Chauve-souris nordique, vespertilion nordique 

Noms communs anglais : Northern Long-eared Bat, Northern Myotis 

Désignation légale selon la Loi sur les espèces menacées ou vulnérables du Québec : 

Aucune désignation. 

Occurrence au Canada : Alberta, Colombie-Britannique, Île-du-Prince-Édouard, Manitoba, 

Nouveau-Brunswick, Nouvelle-Écosse, Ontario, Québec, Saskatchewan, Terre-Neuve-et-

Labrador, Territoires du Nord-Ouest, Yukon. 

Désignation légale selon la Loi sur les espèces en péril du Canada : 

Désignation à titre d’espèce en voie de disparition (annexe 1) depuis novembre 2014. 

Justification de la désignation : Les déclins catastrophiques et la disparition fonctionnelle 

(moins de 1 % de la population historique) prévue dans le nord-est des États-Unis s’appliqueront 

fort probablement à la population canadienne de ces trois espèces d’ici deux à trois générations. 

Des cas de mortalité massive ont été enregistrés au Nouveau-Brunswick en 2011, des déclins 

importants ont été constatés dans des hibernacles du Québec et de l’Ontario, et des observations 

de chauves-souris en vol en hiver dans de nombreux sites où l’infection par le SMB est connue 

ont été rapportées. Le SMB a été détecté dans cinq provinces canadiennes et se propage au 

rythme de 200 à 250 km/an. Si la propagation du SMB se poursuit au rythme actuel, la totalité 

de la population canadienne sera touchée d’ici à 2025-2028 (Forbes, 2012a; b; c).  

Historique de la désignation : Des résumés techniques et des données d’appui pour une 

évaluation d’urgence ont été produits pour les trois espèces en 2012 par le COSEPAC (Forbes, 

2012a; b; c). Ces espèces y ont été désignées « en voie de disparition » en novembre 2013 

(COSEPAC, 2013). En novembre 2014, elles ont été inscrites par l’intermédiaire d’un décret 

d’urgence comme espèces en voie de disparition au Canada à l’annexe 1 de la Loi sur les espèces 

en péril. 

Évaluation des rangs de précarité4 : 

Rang S : Terre-Neuve : S2S3; Labrador : SNR; Nouvelle-Écosse : S2; Île-du-Prince-

Édouard : S1; Québec : S1; Nouveau-Brunswick : S1; Ontario : S3; Manitoba : 

S3S4NS4B; Saskatchewan : SNRN, S4B; Alberta : S2S4; Colombie-Britannique : 

S3S4; Territoires du Nord-Ouest : S2; Yukon : S1S2 

Rang N : Canada : N2N3; États-Unis : N1N2 

Rang G : G1G2  

 

 
 

 

                                                 
4 Les définitions des valeurs de rangs de priorité sont présentées à l’annexe 2. 
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2.1.3 Pipistrelle de l’Est  

 

Nom scientifique : Perimyotis subflavus (Menu, 1984) 

Noms communs français : Pipistrelle de l’Est, chauve-souris tricolore  

Noms communs anglais : Tri-colored Bat, Eastern Pipistrelle 

Désignation légale selon la Loi sur les espèces menacées ou vulnérables du Québec : 

Inscrite sur la liste des espèces susceptibles d’être désignées comme menacées ou vulnérables. 

Occurrence au Canada : Nouveau-Brunswick, Nouvelle-Écosse, Ontario, Québec. 

Désignation légale selon la Loi sur les espèces en péril du Canada : 

Désignation à titre d’espèce en voie de disparition (annexe 1) depuis novembre 2014. 

Justification de la désignation : Les déclins catastrophiques et la disparition fonctionnelle 

(moins de 1 % de la population historique) prévue dans le nord-est des États-Unis s’appliqueront 

fort probablement à la population canadienne de ces trois espèces d’ici deux à trois générations. 

Des cas de mortalité massive ont été enregistrés au Nouveau-Brunswick en 2011, des déclins 

importants ont été constatés dans des hibernacles du Québec et de l’Ontario, et des observations 

de chauves-souris en vol en hiver dans de nombreux sites où l’infection par le SMB est connue 

ont été rapportées. Le SMB a été détecté dans cinq provinces canadiennes et se propage au 

rythme de 200 à 250 km/an. Si la propagation du SMB se poursuit au rythme actuel, la totalité 

de la population canadienne sera touchée d’ici à 2025-2028 (Forbes, 2012a; b; c).  

Historique de la désignation : Des résumés techniques et des données d’appui pour une 

évaluation d’urgence ont été produits pour les trois espèces en 2012 par le COSEPAC (Forbes, 

2012a; b; c). Ces espèces y ont été désignées « en voie de disparition » en novembre 2013 

(COSEPAC, 2013). En novembre 2014, elles ont été inscrites par l’intermédiaire d’un décret 

d’urgence comme espèces en voie de disparition au Canada à l’annexe 1 de la Loi sur les espèces 

en péril. 

Évaluation des rangs de précarité5 : 

Rang S : Nouvelle-Écosse : S1; Québec : S1; Nouveau-Brunswick : S1; Ontario : S3? 

Rang N : Canada : N2N3; États-Unis : N3N4 

Rang G : G3G4  

 

Les désignations en vertu des lois d’autres provinces canadiennes sont présentées à l’annexe 3. 

 

2.2 Description des espèces 

 

Les trois espèces décrites sont des chauves-souris résidentes de petite envergure, typiques de la 

famille des Vespertilionidés. Elles sont considérées comme résidentes, car, en plus d’être actives 

tout l’été, elles demeurent et hibernent en territoire québécois ou à quelques centaines de kilomètres 

du Québec. 

 

                                                 
5 Les définitions des valeurs de rangs de priorité sont présentées à l’annexe 2. 
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2.2.1 Petite chauve-souris brune 

 

La couleur du pelage de la petite chauve-souris brune varie du brun jaunâtre au brun foncé, avec la 

base des poils noire. La fourrure ventrale est plus claire et contraste nettement avec la fourrure 

dorsale plus foncée (Banfield, 1974). Les membranes alaires et la peau des oreilles sont brun foncé. 

Cette espèce peut mesurer de 22 à 27 cm d’envergure et la masse des adultes varie de 7,0 à 14,0 g 

(Naughton, 2012). Le tragus (figure 1) est étroit et allongé avec l’extrémité arrondie (Fraser et 

coll., 2007). Le radius mesure de 33 à 41 mm (Fenton et Barclay, 1980). 

 

2.2.2 Chauve-souris nordique 

 

La couleur de la fourrure de la chauve-souris nordique varie du brun jaunâtre au brun foncé avec 

la peau des oreilles, du museau et des membranes alaires plus foncée. La fourrure ventrale est plus 

claire et contraste avec la fourrure dorsale (Banfield, 1974). Ses oreilles sont relativement longues 

par rapport aux autres espèces de chauves-souris du genre Myotis. Son envergure mesure de 22 à 

26 cm et la masse des adultes peut varier de 4,5 à 11,0 g (Harvey et coll., 2011; Naughton, 2012). 

Le tragus (figure 1) est étroit et allongé en forme d’éperon avec l’extrémité pointue (Fraser et 

coll., 2007). Son radius mesure de 34 à 38 mm (Caceres et Barclay, 2000). 

 

2.2.3 Pipistrelle de l’Est 

 

Les poils dorsaux tricolores de la pipistrelle de l’Est — noirâtres à la base, clairs au milieu et brun 

foncé à l’extrémité — lui confèrent une teinte qui peut varier de jaunâtre à brun roux. L’envergure 

varie de 20 à 26 cm et la masse des adultes, de 6,0 à 7,9 g (Naughton, 2012). Le tragus est plutôt 

court et arrondi (figure 1) et le radius mesure de 31,4 à 34,1 mm (Fujita et Kunz, 1984). 

 

 
 

Figure 1.  Morphologie des tragus de la petite chauve-souris brune (gauche), de la chauve-souris 

nordique (centre) et de la pipistrelle de l’Est (droite). 
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2.3 Répartition 

 

Pour plus de détails sur la répartition des espèces, voir l’évaluation et le rapport de situation du 

COSEPAC (2013). Le Plan présente les aires de répartition des trois espèces. Au Québec, ces aires 

ont été bonifiées par l’ajout des régions où les espèces ont été détectées par des inventaires 

acoustiques (aires de répartition potentielles).   

 

2.3.1 Petite chauve-souris brune 

 

La petite chauve-souris brune est présente dans la majeure partie de l’Amérique du Nord, de l’océan 

Atlantique à l’océan Pacifique, et de la limite septentrionale des arbres jusqu’au centre du Mexique, 

à l’est de la Sierra Madre occidentale (figure 2).  

 

La répartition canadienne de l’espèce s’étend du sud de la limite des arbres jusqu’à la frontière des 

États-Unis. Elle est présente dans toutes les provinces et tous les territoires du Canada, à l’exception 

du Nunavut. Au Québec, la petite chauve-souris brune est bien répartie dans le sud de la province, 

mais la limite nordique de son aire de répartition n’est pas clairement définie (figure 3). Des 

observations de la petite chauve-souris brune sont rapportées jusqu’à la hauteur de la route 

Transtaïga, soit au sud du 54e parallèle (MFFP, données inédites). La mention confirmée la plus 

nordique de Myotis spp.6 se situe au-delà de la limite nord de la forêt boréale, à la hauteur du village 

nordique de Kuujjuaq, au Nunavik (58,1° N.) (MFFP, données inédites). Par ailleurs, l’étude de 

Genivar (2013) mentionne des observations de chauves-souris en vol à Kuujjuaq, à Salluit 

(62,2° N.), à Kangiqsujuaq (61,6° N.) et à Quaqtaq (61,0° N.). Ces informations ponctuelles 

suggèrent que la répartition nordique des Myotis spp. s’étendrait au-delà de ce qui est rapporté dans 

la littérature.   

                                                 
6 Dans le présent document, on désigne par « Myotis spp. » les trois espèces de chauves-souris du Québec qui 

appartiennent au genre Myotis, soit la petite chauve-souris brune, la chauve-souris nordique et la chauve-souris pygmée 

de l’Est.  
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Figure 2. Aire de répartition de la petite chauve-souris brune en Amérique du Nord, y compris 

l’aire de répartition potentielle au Québec et les régions où le syndrome du museau 

blanc a été détecté.  
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Figure 3. Aire de répartition de la petite chauve-souris brune au Québec, y compris l’aire de 

répartition potentielle et les régions où le syndrome du museau blanc a été détecté. 
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2.3.2 Chauve-souris nordique 

 

L’aire de répartition de la chauve-souris nordique couvre principalement le sud du Canada et l’est 

des États-Unis (figure 4). Elle est plus commune au centre et dans l’est du Canada, et dans le nord 

des États-Unis (COSEPAC, 2012). 

 

Comme pour la petite chauve-souris brune, la répartition canadienne connue de l’espèce s’étend à 

la forêt boréale, de la limite des arbres jusqu’à la frontière des États-Unis. Elle est présente dans 

toutes les provinces et tous les territoires du Canada, à l’exception du Nunavut. Au Québec, 

l’espèce est bien répartie dans le sud de la province, mais, comme pour la petite chauve-souris 

brune, il est difficile d’établir la limite septentrionale de son aire de répartition (figure 5). Des 

mentions ont néanmoins été confirmées jusqu’au nord du 52e parallèle (MFFP, données inédites).  
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Figure 4. Aire de répartition de la chauve-souris nordique en Amérique du Nord, y compris 

l’aire de répartition potentielle au Québec et les régions où le syndrome du museau 

blanc a été détecté. 
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Figure 5. Aire de répartition de la chauve-souris nordique au Québec, y compris l’aire de 

répartition potentielle et les régions où le syndrome du museau blanc a été détecté.  
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2.3.3 Pipistrelle de l’Est 

 

L’aire de répartition de la pipistrelle de l’Est couvre la côte de l’Atlantique, de la Géorgie à la 

Nouvelle-Écosse, et s’étend à l’ouest jusqu’à l’État du Michigan et au nord du Mexique (Fujita et 

Kunz, 1984; figure 6).  

 

L’aire de répartition canadienne de la pipistrelle de l’Est englobe la Nouvelle-Écosse continentale, 

le sud du Nouveau-Brunswick, le Québec et l’Ontario. Au Québec, elle a été détectée dans les 

régions de l’Outaouais, de l’Estrie, des Laurentides, de Lanaudière, de la Mauricie, de la 

Montérégie et de la Gaspésie–Îles-de-la-Madeleine (figure 7). 
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Figure 6. Aire de répartition de la pipistrelle de l’Est en Amérique du Nord, y compris l’aire de 

répartition potentielle au Québec et les régions où le syndrome du museau blanc a été 

détecté.  
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Figure 7. Aire de répartition de la pipistrelle de l’Est au Québec, y compris l’aire de répartition 

potentielle et les régions où le syndrome du museau blanc a été détecté. 
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2.4 Biologie des espèces 

 

Les principaux aspects de la biologie des trois espèces ayant une influence sur leur rétablissement 

sont discutés dans les sections qui suivent. On trouve d’autres renseignements dans l’évaluation et 

le rapport de situation du COSEPAC (2013). 

 

2.4.1 Hibernation 

 

L’hibernation prolongée est une stratégie adaptative qui permet aux chauves-souris résidentes de 

subsister en période hivernale lorsqu’il n’y a plus d’insectes pour se nourrir. L’hibernation dure de 

la fin de septembre/mi-octobre jusqu’à la fin d’avril/début juin chez les trois espèces (Fujita et 

Kunz, 1984; Caceres et Barclay, 2000). Selon la latitude, les chauves-souris hibernent de cinq à 

huit mois au Québec. Des travaux effectués au site d’hibernation de la mine Bruneau, à 

Chibougamau, ont permis de constater que les petites chauves-souris brunes femelles et les 

chauves-souris nordiques arrivent plus tardivement au site d’hibernation que les petites chauves-

souris brunes mâles (Mc Duff et coll., 2001). Les chauves-souris du genre Myotis hibernent 

habituellement avec des individus de leur propre espèce, en groupes pouvant varier de deux à 

plusieurs milliers d’individus (Tuttle, 2003). La pipistrelle de l’Est présente un comportement 

d’hibernation plus solitaire que les Myotis, mais elle peut être trouvée en petits groupes d’individus 

(Briggler et Prather, 2003, Vincent et Whitaker, 2007).  

  

Les chauves-souris survivent à l’hiver grâce à une stratégie physiologique qui consiste à accumuler 

une réserve de graisse à l’approche de l’automne (Kunz et coll., 1998) et à abaisser leur 

métabolisme ainsi que leur température corporelle durant l’hiver (Henshaw et Folk, 1966; 

Geiser, 2004). Les chauves-souris sortent périodiquement de cette torpeur hivernale pour 

s’abreuver, se toiletter ou s’accoupler (Whitaker et Rissler, 1992; Thomas et Geiser, 1997). Les 

réveils représentent la majeure proportion des dépenses énergétiques des chauves-souris en 

hibernation, soit près de 85 % chez la petite chauve-souris brune (Thomas et coll., 1990). Les 

femelles consomment leurs réserves plus lentement que les mâles, car elles en dépendent au 

printemps pour amorcer leur gestation (Jonasson et Willis, 2011).  

 

2.4.2 Reproduction, mise bas et allaitement 

 

Les trois espèces sont polygames. L’accouplement a lieu pendant les périodes de regroupement à 

la fin de l’été, à l’automne ou à l’hiver (COSEPAC, 2013). Les chauves-souris résidentes se 

regroupent habituellement à l’intérieur ou à proximité d’un site d’hibernation pour copuler avant 

d’entrer en hibernation (Randall et Broders, 2014). L’implantation et la fertilisation de l’ovule sont 

retardées jusqu’au printemps (mécanisme physiologique appelé « fécondation différée »). La 

période où ont lieu les naissances dépend de l’espèce, des conditions de température et de l’habitat 

environnant. Au Québec, elles ont généralement lieu entre la mi-juin et le début de juillet 

(Naughton, 2012). Les Myotis spp. donnent naissance à un seul petit par année (Fenton et 

Barclay, 1980; Caceres et Barclay, 2000), alors que les pipistrelles de l’Est produisent 

fréquemment des jumeaux (Fujita et Kunz, 1984). Les nouveau-nés sont sevrés au bout de trois à 

quatre semaines, période à laquelle ils commencent à voler. À la fin de l’été, ils atteignent une taille 

comparable à celle des adultes. Les femelles mettent bas et élèvent leurs petits au sein de colonies 

de maternité qu’elles occupent au printemps et durant la majeure partie de l’été.  
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Les petits atteignent la maturité sexuelle après leur première année et les adultes seront féconds 

toute leur vie (Fenton et Barclay, 1980). Le taux de reproduction se situe entre 87 % et 99 % par 

année (Frick et coll., 2010b). Le taux de reproduction de la petite chauve-souris brune varie et 

diminue généralement avec l’augmentation de la latitude (Barclay et coll., 2004). Les femelles 

semblent adapter l’allocation de leurs ressources à la reproduction et peuvent s’abstenir de se 

reproduire en fonction de certains facteurs tels que leur condition physique, la disponibilité des 

proies et les conditions climatiques (Barclay et coll., 2004). 

 

Durant le jour, les trois espèces de chauves-souris peuvent entrer en torpeur diurne afin de réduire 

les coûts énergétiques associés au métabolisme (Naughton, 2012). Les femelles reproductives 

n’entrent pas en torpeur aussi longtemps et aussi souvent que les mâles et les femelles non 

reproductives afin d’éviter un ralentissement du développement embryonnaire et de la croissance 

des juvéniles (Dzal et Brigham, 2013; Johnson et Lacki, 2014; Stawski et coll., 2014). 

 

2.4.3 Longévité et taux de survie 

 

Les records de longévité d’individus marqués sont de 34 ans pour la petite chauve-souris brune 

(Davis et Hitchcock, 1995), de 18,5 ans pour la chauve-souris nordique (Hall et coll., 1957) et de 

15 ans pour la pipistrelle de l’Est (Walley et Jarvis, 1972). Les durées d’une génération sont 

estimées à 11 ans pour la petite chauve-souris brune, à 6 ans pour la chauve-souris nordique et à 

5 ans pour la pipistrelle de l’Est (Pacifici et coll., 2013). Avant l’arrivée du SMB, les estimations 

des taux de croissance annuels des populations des trois espèces de chauves-souris aux États-Unis 

indiquaient des populations stables ou croissantes (Frick et coll., 2010a; Langwig et coll., 2012). 

 

2.4.4 Rage 

 

Les chauves-souris peuvent être porteuses du virus de la rage (famille Rhabdoviridae, genre 

Lyssavirus), une maladie incurable et mortelle pour les mammifères et l’humain si elle n’est pas 

traitée à temps. Le virus de la rage se transmet généralement par la salive, une morsure ou une 

griffure. L'impact du virus sur les chauves-souris n’est pas clair. Une étude sur Myotis myotis 

réalisée en Espagne laisse supposer que l’infection au virus de la rage n’est pas un facteur qui 

régule les populations de chauves-souris (Amengual et coll., 2007). Il existerait un certain degré 

d’immunité, puisque 2 % des petites chauves-souris brunes examinées possédaient des anticorps 

contre le virus et n’avaient aucune lésion cérébrale (Messenger et coll., 2003, cité dans 

COSEPAC, 2013). Le taux de prévalence de la rage à l’échelle des populations de chauves-souris 

est difficile à établir en raison des biais d’échantillonnage. Ce sont des individus facilement 

accessibles aux humains (ex. chauves-souris trouvées au sol et possiblement paralysées par le virus) 

qui sont testés, et non un échantillon aléatoire à l’échelle de la population en milieu naturel. Il 

demeure tout de même qu’une proportion de chauves-souris, en apparence saine, soient porteuses 

du virus, c’est-à-dire moins de 1 % des petites chauves-souris brunes (Girard et coll., 1965). De 

2015 à 2017, le nombre de cas de rage détecté au Québec a varié de 5 à 13 par année, soit de 11 % 

à 27 % chez les chauves-souris soumises pour analyse dans le cadre d’exposition humaine (MFFP, 

données inédites provenant de l’ACIA, 2017). 
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2.4.5 Déplacements  

 

2.4.5.1 Mouvements estivaux 

 

Les chauves-souris peuvent parcourir plusieurs kilomètres par nuit pour chasser, mais elles 

s’alimentent dans un territoire qui est relativement restreint (Brigham, 1991). Une étude en Indiana 

a démontré que la superficie de l’aire de repos estivale de la pipistrelle de l’Est variait de 0,1 à 

2,3 ha (Veilleux et Veilleux, 2004). Au Michigan, les déplacements de chauves-souris nordiques 

entre des arbres-gîtes variaient de 6 à 2 000 m (Foster et Kurta, 1999), alors qu’Owen et coll. 

(2003) ont estimé un domaine vital moyen de 65 ha au Yukon. Au Québec, Henry et coll. (2002) 

ont démontré que les petites chauves-souris brunes femelles réduisaient leur domaine vital moyen 

et la distance moyenne parcourue jusqu’au site d’alimentation entre les périodes de gestation et de 

lactation.  

 

Les Myotis spp. et la pipistrelle de l’Est peuvent changer de gîte fréquemment (ex. tous les 1 à 

6 jours) (Veilleux et Veilleux, 2004; Olson, 2011; Fabianek et coll., 2015a). La fréquence des 

changements peut varier selon l’espèce, le sexe et le type de gîte utilisé, soit naturel ou anthropique 

(Garroway et Broders, 2008; Randall et coll., 2014). Les femelles manifestent une forte fidélité 

interannuelle à leur site de colonie de maternité où elles sont nées (mécanisme appelé 

« philopatrie ») (Lewis, 1995). Peu d’études font état de la fidélité interannuelle des chauves-souris 

mâles quant à leurs gîtes. 

 

2.4.5.2 Dispersion 

 

Une ségrégation sexuelle est observée chez les chauves-souris en saison estivale (Cryan et 

coll., 2000; Senior et coll., 2005). Les femelles reproductives s’assemblent en petits groupes 

temporaires selon leurs affinités et leur lien de parenté (Patriquin et coll., 2013). Certaines études 

indiquent que les femelles reproductives migrent vers des habitats estivaux localisés en basse 

altitude (Cryan et coll., 2000; Neubaum et coll., 2006). Le comportement de dispersion des 

femelles reproductives vers et entre les colonies de maternité est peu documenté et les facteurs 

impliqués dans ces mouvements sont encore mal compris (Watt et Fenton, 1995; Dixon, 2011). 

Les mâles et les femelles non reproductives ont pour leur part un comportement plus solitaire et se 

trouvent plus souvent dans les habitats en haute altitude (Grindal et coll., 1999; Cryan et 

coll., 2000).  

 

2.4.5.3 Migration 

 

Les trois espèces de chauves-souris effectuent d’importants déplacements régionaux printaniers et 

automnaux entre leurs sites hivernaux et estivaux (Cryan et coll., 2004). Ces distances n’ont pas 

été évaluées pour les populations du Québec, mais elles variaient de 1 à 647 km selon l’espèce et 

la localité, ailleurs au Canada et aux États-Unis (Caceres et Barclay, 2000; Johnson et Gates, 2008; 

Norquay et coll., 2013). Les petites chauves-souris brunes retournent généralement aux mêmes 

sites d’hibernation et gîtes estivaux année après année (Griffin, 1945; Fenton, 2012). L’étude de 

Norquay et coll. (2013) a démontré que seulement 0,8 % des individus ont changé de sites et que 

ces derniers avaient parcouru de longues distances (de 6 à 569 km). En somme, les mouvements 

entre les sites d’hibernation concernent très peu d’individus, mais peuvent se faire sur de longues 

distances. Les déplacements entre les sites estivaux et hivernaux peuvent nécessiter des gîtes 
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transitoires situés le long du corridor de dispersion (Neubaum et coll., 2006). Par ailleurs, les 

chauves-souris peuvent se rassembler à la fin de l’été à un endroit différent du site d’hibernation 

où a lieu la copulation (Norquay et coll., 2013). Toutefois, des études suggèrent que la majorité des 

individus hibernent à leur site de rassemblement (van Schaik et coll., 2015; Randall et Broders, 

2014; Norquay et coll., 2013). 

 

La migration chez la chauve-souris nordique est moins documentée, mais ses mouvements sont 

probablement semblables à ceux de la petite chauve-souris brune. Les pipistrelles de l’Est sont 

rarement trouvées dans les sites d’hibernation au Québec. 

 

2.4.6 Alimentation  

 

Les trois espèces sont insectivores et utilisent l’écholocalisation pour localiser et capturer leurs 

proies. Le régime alimentaire des chauves-souris varie en fonction de plusieurs facteurs, dont la 

période de l’année, la localisation géographique des individus et l’habitat dans lequel ils 

s’alimentent (Moosman et coll., 2012; Clare et coll., 2014a). La petite chauve-souris brune, la 

chauve-souris nordique et la pipistrelle de l’Est consomment une grande variété d’arthropodes 

(insectes et araignées). Leur diète est dominée par les diptères, les coléoptères (carabidés), les 

homoptères (cicadellidés), les hyménoptères (formicidés), les trichoptères et les lépidoptères 

(Dodd et coll., 2012; Clare et coll., 2011; 2014a; 2014b). Au Québec, une analyse génétique de la 

diète en milieu boréal a montré que les petites chauves-souris brunes et les chauves-souris 

nordiques mâles consommaient une grande diversité de proies (43 espèces appartenant aux ordres 

des trichoptères, des éphémères, des mégaloptères, des neuroptères, des coléoptères et des 

araignées), y compris majoritairement des diptères en début de saison et des lépidoptères en fin de 

saison estivale (Fabianek, 2015). 

 

En période estivale, l’activité de chasse atteint son pic après le crépuscule, suivie d’un second avant 

l’aube (Broders et coll., 2003; Brigham et coll., 2004). En une seule nuit, les chauves-souris mâles 

peuvent consommer une quantité d’arthropodes équivalant à la moitié de leur masse corporelle, 

alors que les femelles en lactation peuvent consommer l’équivalent de plus d’une fois leur masse 

(Coutts et coll., 1973; Kurta et coll., 1989).  

 

2.5 État et tendances des populations  

 

Les chauves-souris ont toujours été considérées comme un groupe omniprésent en raison de 

l’abondance de certaines espèces comme la petite chauve-souris brune, et ce, malgré le fait que des 

enjeux de conservation en menaçaient déjà quelques-unes (COSEPAC, 2013). Le suivi 

systématique des chauves-souris est demeuré limité au Canada et au Québec, mis à part quelques 

projets isolés (Jutras et coll., 2012; COSEPAC, 2013). Les sections qui suivent font état des 

données de suivi qui permettent d’estimer le niveau d’activité ou l’abondance relative ou locale de 

la petite chauve-souris brune, de la chauve-souris nordique et de la pipistrelle de l’Est, avant et 

après l’arrivée du syndrome du museau blanc. 

 

 

 

 

 



19 

 

2.5.1 Méthodes de suivi des populations au Québec 

 

2.5.1.1 Abondance et activité relative estivale 

 

Différentes techniques d’inventaire des chauves-souris en saison estivale permettent de générer des 

indices d’abondance et d’abondance relative (Kunz et Parsons, 2009). La capture d’individus au 

filet japonais ou avec un piège à filins permet de les identifier manuellement et de les marquer (ex. 

télémétrie, transpondeur ou baguage). La recapture d’individus préalablement marqués permet 

d’estimer l’abondance des populations (Kunz et Parsons, 2009). Une autre technique d’inventaire 

consiste à enregistrer les signaux d’écholocalisation des chauves-souris à l’aide d’un détecteur 

d’ultrasons afin d’identifier l’espèce ou le groupe d’espèces (Brigham et coll., 2004). En raison des 

comportements de vol des chauves-souris qui sont très diversifiés7, cette méthode d’identification 

acoustique ne permet toujours pas de différencier distinctement certaines espèces, dont les chauves-

souris du genre Myotis. Les signaux sont alors regroupés en complexes d’espèces correspondant 

au complexe des chauves-souris du genre Myotis (y compris la petite chauve-souris brune, la 

chauve-souris nordique et la chauve-souris pygmée de l’Est), au complexe grande chauve-souris 

brune/chauve-souris argentée et au complexe pipistrelle de l’Est/chauve-souris rousse. Les signaux 

presque constants de la chauve-souris cendrée permettent de l’identifier sans ambiguïté et ne 

nécessitent pas d’être regroupés dans un complexe. Les données obtenues par cette méthode ne 

permettent pas d’estimer l’abondance des populations, puisque le même individu peut être détecté 

à plusieurs reprises durant l’inventaire acoustique. Toutefois, un indice d’activité nocturne peut 

être généré avec ce type d’inventaire (Brigham et coll., 2004). 

 

En 2000, la Société de la faune et des parcs de l’époque (maintenant MFFP), le Biodôme de 

Montréal et la firme Envirotel inc. (maintenant WSP) ont mis en place le « Réseau québécois 

d’inventaires acoustiques de chiroptères » (réseau Chirops), basé sur la détection des signaux 

d’écholocalisation dans 15 routes d’écoute réparties à l’échelle de la province (annexe 4). Le but 

de ce réseau était d’améliorer les connaissances sur la répartition et l’activité relative des chauves-

souris du Québec et de suivre les tendances des populations à long terme. La majorité des données 

sur les fluctuations d’activité des chauves-souris du Québec proviennent de ce réseau. Un autre 

réseau d’inventaire acoustique a été mis en place en 2006 dans les parcs provinciaux par la Société 

des établissements de plein air du Québec (Sépaq). Depuis 2014, en plus des parcours acoustiques, 

des stations fixes d’enregistrement ont été installées dans certains secteurs (ex. Côte-Nord) afin 

d’améliorer la couverture temporelle et spatiale et documenter le niveau d’activité des chauves-

souris. 

 

2.5.1.2 Suivi des hibernacles 

 

Le suivi des hibernacles a été instauré au Québec en 2008 après l’arrivée du SMB aux États-Unis 

(2006), mais avant sa détection au Québec (2010). Les décomptes dans les hibernacles constituent 

une façon efficace d’effectuer un suivi des populations de chauves-souris résidentes, puisqu’elles 

utilisent un nombre limité d’hibernacles et qu’elles s’y regroupent en nombre important (Dubois et 

Monson, 2007; Vanderwolf et coll., 2012). Par contre, l’efficacité du décompte visuel dépend de 

                                                 
7 Les signaux d’écholocalisation s’adaptent en fonction de la situation rencontrée par l’individu (ex. vol de transit, 

comportement de chasse, capture de la proie) et selon le milieu dans lequel ils sont enregistrés (ex. au-dessus d’un plan 

d’eau, en milieu ouvert, en bordure de forêt ou au sein de la canopée. 
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la configuration de l’hibernacle et des facilités à repérer les individus des espèces moins grégaires. 

Ainsi, la détection de la chauve-souris nordique est plus laborieuse, puisqu’elle tend à être plus 

isolée et à se cacher dans de petites ouvertures, comparativement aux individus de la petite chauve-

souris brune qui se regroupent (Whitaker et Rissler, 1992). Par ailleurs, l’estimation de la 

proportion des espèces peut parfois être difficilement réalisable en raison des chauves-souris du 

genre Myotis qui sont difficilement distinguables sans manipulation.  

 

La réalisation des décomptes à l’intérieur de plusieurs hibernacles est limitée en raison de 

contraintes relatives à la sécurité des sites (Jutras et coll., 2012). La majorité des hibernacles connus 

se trouvent dans des mines abandonnées et des cavités naturelles. Dans tous les cas, l’accès à 

certains sites peut être interdit par les autorités, en particulier lorsque la sécurité des lieux n’a pas 

été validée par un professionnel. 

 

2.5.1.3 Suivi des colonies de maternité 

 

Le suivi des colonies de maternité a débuté au Québec en 2012 afin de renforcer les données 

démographiques et suivre l’évolution de l’effectif de chauves-souris. Le programme de suivi lancé 

par le MFFP sollicite la participation des citoyens pour répertorier les colonies de maternité sur 

l’ensemble du territoire québécois. Facilement accessible en ligne sur le site « Chauves-souris aux 

abris »8, les participants localisent les colonies de maternité et peuvent y effectuer le décompte des 

chauves-souris, ce qui permet de suivre leur abondance à un site donné en période estivale. Le suivi 

des colonies de maternité permet de mesurer l’abondance des femelles reproductives et d’estimer 

la démographie de certaines populations. Il peut aussi fournir une estimation plus précise du 

recrutement annuel. Le suivi des colonies permet d’obtenir une plus grande couverture spatiale que 

le suivi des hibernacles, puisqu’il fournit des renseignements pour des régions où aucun hibernacle 

n’est connu. Il a aussi l’avantage de présenter moins de contraintes que le suivi des hibernacles du 

point de vue de l’accès, de la sécurité et du dérangement des individus. 

 

2.5.2 Historique de l’état des populations avant l’arrivée du syndrome du 

museau blanc 

 

Tel que le mentionne le COSEPAC (2013), outre les données d’utilisation du territoire ou d’activité 

des chauves-souris obtenues par les inventaires acoustiques ou le dénombrement de certains 

hibernacles, la densité ou l’abondance réelle des différentes espèces de chauves-souris demeurent 

inconnues au Canada et au Québec, que ce soit avant ou après l’arrivée du SMB. Il est néanmoins 

connu qu’avant l’arrivée du SMB les chauves-souris du genre Myotis, particulièrement la petite 

chauve-souris brune, étaient de loin les plus abondantes. De façon générale, au Canada, la taille de 

la population était estimée à plus d’un million d’individus avant le SMB pour la petite chauve-

souris brune et à moins d’un million pour la chauve-souris nordique. En ce qui concerne la 

pipistrelle de l’Est, la population canadienne était probablement inférieure à 20 000 individus 

(COSEPAC, 2013). Cette espèce était considérée comme rare dans les Maritimes et au Québec, et 

de peu commune à commune en Ontario. Les données sur les chauves-souris dans le nord du 

Canada, y compris le Nord-du-Québec, sont encore plus fragmentaires.  

                                                 
8 http://www.chauve-souris.ca/. Ce site Web a été créé en partenariat avec le Centre de la science de la biodiversité du 

Québec. Il regroupe actuellement le Québec, l’Ontario, le Manitoba, la Saskatchewan, l’Alberta et est en voie de 

devenir pancanadien. 

http://www.chauve-souris.ca/
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2.5.2.1 Niveau d’activité estival et abondance relative 

 

Pour le Québec, les données du réseau Chirops de 2000 à 2009 indiquent que 41 % des passages 

de chauves-souris étaient associés au genre Myotis (Jutras et coll., 2012). Quant à la pipistrelle de 

l’Est, elle n’a été détectée qu’à 30 reprises (0,2 % des détections) en 9 ans dans les régions de 

l’Outaouais, de la Mauricie et de la Gaspésie. Sa présence a par contre été documentée dans 

d’autres régions de la province par des moyens différents. Au Nouveau-Brunswick, la proportion 

de pipistrelles de l’Est dans les inventaires acoustiques était analogue à celle du Québec, soit moins 

de 0,2 % (Broders et coll., 2001), alors qu’en Nouvelle-Écosse elle représentait 12 % des détections 

(Broders et coll., 2003). Dans l’étude de Fabianek (2008), la pipistrelle de l’Est était l’espèce la 

moins abondante (4,3 %) des quatre espèces recensées dans les espaces verts de l’île de Montréal. 

Il est donc indiqué de croire que, même avant l’avènement du SMB, la pipistrelle de l’Est était déjà 

rare et peu répandue à l’échelle de la province.  

 

Les données du réseau Chirops démontrent qu’il y a des variations interannuelles dans la détection 

des différentes espèces de chauves-souris. L’origine de ces variations n’a pas encore été évaluée. 

Néanmoins, aucune relation significative n’a été trouvée entre l’abondance annuelle des Myotis 

spp. et les conditions climatiques à grande échelle (Froidevaux, 2012).  

 

2.5.2.2 Tendances des populations au sein des hibernacles 

 

Avant l’arrivée du SMB, 86 % (19 sur 22) des hibernacles du Nord-Est américain avaient une 

population stable ou en augmentation depuis les 30 dernières années (Frick et coll., 2010a). Ce 

type de tendance n’est pas disponible pour le Canada. Au Québec, il y a 30 hibernacles connus. La 

majorité de ces sites est située en Outaouais, en Montérégie et en Estrie. Dans certains hibernacles, 

des nombres importants de chauves-souris ont été dénombrés (tableau 1). Les grottes touristiques 

de la caverne du Trou de la Fée et de la Caverne Laflèche sont les plus gros hibernacles naturels 

connus (MFFP, données inédites). Les dénombrements réguliers à l’hibernacle de la caverne du 

Trou de la Fée, dans la région du Lac-Saint-Jean, indiquent une certaine stabilité (moyenne de 

319 ±47) avant l’arrivée du SMB (figure 8; Gilles Lupien, données inédites). 
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Tableau 1. Nombre de chauves-souris dénombrées lors des inventaires dans huit hibernacles. 

Année Mine/grotte Chauves-souris 

Novembre 2009 Lac Rose (Nord-du-Québec) 9 000a 

Novembre 2009 Copperstream-Frontenac (Estrie) 5 020b 

Mars 2010 Mine-aux-Pipistrelles (Estrie) 4 900b 

Mars 2008 Québec Copper-Huntingdon (Estrie) 3 583b 

Avril 2008 Saint-Robert Métal (Estrie) 1 260b 

Janvier 2008 Halifax (Centre-du-Québec) 975b 

Mars 2010c Caverne Laflèche 450b 

Décembre 2009 Caverne du Trou de la Fée 357b 

a Information provenant de Mc Duff, 2009. 
b Information provenant du MFFP, données inédites. 
c 70 % portaient des signes du SMB. 

 

 
ND : Aucune donnée n’est disponible pour 2011, puisque le site était inaccessible. 

 

Figure 8. Recensement des chauves-souris à la caverne du Trou de la Fée (Desbiens, Québec) 

de 1999 à 2016 (avant et après le SMB).  

 

La proportion des espèces présentes dans les hibernacles diffère selon les sites. Au Québec, le 

pourcentage de petites chauves-souris brunes se situe généralement autour de 60 à 85 % (et jusqu’à 

100 % dans certains sites), comparativement à 15 à 40 % pour la chauve-souris nordique. Il existe 

une exception, soit la mine du Lac Rose qui faisait état de 98 % de chauves-souris nordiques contre 

2 % de petites chauves-souris brunes lors de l’inventaire en 1996, et de 60 % de chauves-souris 
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nordiques contre 40 % de petites chauves-souris brunes en 2009 (Mc Duff, 2009). Les données sur 

la présence de la pipistrelle de l’Est dans les hibernacles indiquent que cette espèce est rare depuis 

de nombreuses années. Au Québec, les décomptes se limitent souvent à quelques individus. 

Seulement 4 des 281 (1,4 %) chauves-souris baguées à la Caverne Laflèche de 1939 à 1958 étaient 

des pipistrelles de l’Est (Hitchcock, 1965). Lors de décomptes effectués dans cinq mines 

abandonnées en 2007-2008 et 2008-2009, seulement 0,1 % des chauves-souris étaient identifiées 

comme des pipistrelles de l’Est (Mainguy et coll., 2011). 

 

2.5.3 État des populations depuis l’arrivée du syndrome du museau blanc 

 

NatureServe (2016) mentionne que la taille de la population mondiale de petites chauves-souris 

brunes est inconnue, mais dépasserait encore les 100 000 individus. Dans le nord-est des États-

Unis, six ans après l’arrivée du SMB en 2006, les estimations de mortalité atteignaient de 5,7 à 

6,7 millions d’individus (toutes espèces confondues) (U.S. Fish et Wildlife Service, 2012, cité par 

COSEPAC, 2013). L’étude de Turner et coll. (2011), effectuée sur 42 sites aux États-Unis, évalue 

le taux de mortalité général à 88 %, 5 ans après l’apparition du SMB. Les déclins observés sont de 

91 % pour la petite chauve-souris brune, de 98 % pour la chauve-souris nordique et de 75 % pour 

la pipistrelle de l’Est. Pour plus de détails, voir l’évaluation et le rapport de situation du COSEPAC 

(2013). 

 

Selon Frick et coll. (2010a), les probabilités que la petite chauve-souris brune disparaisse 

fonctionnellement du Nord-Est américain d’ici à 2026 sont de 99 % en raison du taux de mortalité 

associé au SMB. Une étude plus récente mentionne que la chauve-souris nordique a une probabilité 

d’extinction encore plus grande aux États-Unis, car elle serait déjà disparue d’au moins 69 % des 

hibernacles qu’elle fréquentait (Frick et coll., 2015). Même si la mortalité liée au SMB diminue 

dans le temps, la population de petites chauves-souris brunes dans le Nord-Est américain serait 

plutôt de 65 000 individus d’ici à 2030 au lieu de 6,5 millions (c.-à-d. 1 % de la population pré-

SMB), ce qui constituerait une disparition fonctionnelle (Frick et coll., 2010a). De nouvelles 

données indiquent que certains individus survivent à l’infection et que les taux de survie ont 

augmenté à des endroits où des populations avaient été décimées. Toutefois, selon Maslo et 

coll. (2015), ces taux de survie accrus ne seraient pas suffisants pour soutenir une tendance positive 

en matière de croissance démographique. 

 

2.5.3.1 Tendance des populations au sein des hibernacles 

 

Le déclin observé dans les hibernacles du nord-est des États-Unis se situe entre 60 % et 98 % 

(toutes espèces confondues), avec un taux de mortalité important chez la chauve-souris nordique 

(Frick et coll., 2015). Au Québec, les données disponibles pour cinq hibernacles révèlent que les 

populations ont diminué de plus de 95 %, et même de 100 % à la suite de l’arrivée du SMB 

(tableau 2). Des carcasses ont été observées à plusieurs autres hibernacles, mais des contraintes de 

sécurité n’ont pas permis d’effectuer de décompte à l’intérieur de ces sites. Des inventaires 

acoustiques réalisés de 2012 à 2014 à la sortie de l’hibernacle de la mine Bruneau (Chibougamau, 

Nord-du-Québec) révèlent une grande diminution de l’activité des chauves-souris après la 

détection du SMB en 2013 à ce site (MFFP, données inédites). 
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Tableau 2. Abondance de chauves-souris du genre Myotis spp. avant et après (cellules ombrées) 

la détection du SMB dans cinq hibernacles du Québec, de 2008 à 2016. 

Région 

administrative 
Hibernacle 

Période de surveillance Déclin 

max. 2008 2009 2010 2011 2012 2013 2014 2015 2016 

Centre-du-

Québec 

Mine 

Halifax 
951 915 975 50 3 0 - 1 - 100 % 

Estrie 
Mine-aux-

Pipistrelles 
5255 5125 4900 - 8 - - - - 100 % 

Saguenay−Lac-

Saint-Jean 

Caverne du 

Trou de la 

Fée 

331* 325* 300* 263* 166 57 7 2 7 99 % 

Outaouais 

Mine 

Emerald 
- - 735 517 12 25 - - - 98 % 

Caverne 

Laflèche 
- 600 450 131 72 69 137 125 155 88 % 

Note : La période de surveillance débute le 1er novembre de l’année précédente et se prolonge jusqu’au 31 mai de 

l’année suivante (ex. « 2016 » correspond à la période du 1er novembre 2015 au 31 mai 2016. Les « - » correspondent 

à des données non disponibles (inventaire non réalisé). Les « * » correspondent à des décomptes réalisés à l’automne, 

alors que la majorité des inventaires sont réalisés à l’hiver. 

 

2.5.3.2 Niveau d’activité estival et abondance relative 

 

Bien que les pourcentages de déclin soient principalement issus de données hivernales, les indices 

d’activité ou d’abondance relative évalués durant l’été permettent de confirmer les tendances 

observées (MFFP, données inédites). L’analyse des 15 années d’inventaires acoustiques du réseau 

Chirops (figure 9) permet de constater des tendances de populations en observant l’activité des 

chauves-souris à l’échelle du Québec (MFFP, données inédites).  
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Figure 9. Nombre moyen de passages enregistrés lors des inventaires acoustiques du réseau 

Chirops réalisés de 2000 à 2015 pour l’ensemble du Québec. La zone ombrée 

représente l’année de détection du SMB au Québec. 

 

Dès 2009, le complexe des Myotis spp. a subi un brusque déclin pour atteindre un taux de détection 

moyen de 10 passages/parcours en 2011. Ce déclin s’est poursuivi au courant des années 

subséquentes pour atteindre 5,4 passages en moyenne par parcours en 2015. Le complexe grande 

chauve-souris brune/chauve-souris argentée a quant à lui subi un déclin au début des années 2000, 

atteignant 13 passages/parcours en 2004. Depuis 2010, ce complexe démontre une hausse de 

détection (55 passages/parcours en 2014). Le complexe pipistrelle de l’Est/chauve-souris rousse 

est rare dans les données antérieures à 2008. Par la suite, le taux de détection est en légère 

augmentation. En ce qui concerne les chauves-souris cendrées, le taux de détection est très variable, 

et aucune tendance n’est décelée. L’analyse des données du réseau Chirops permet de montrer des 

changements dans la proportion des espèces détectées avant et après le SMB. La proportion de 

détections associées au complexe Myotis spp. est passée de 39 % avant l’arrivée du SMB à 11 %, 

comparativement au complexe grande chauve-souris brune/chauve-souris argentée qui est passé de 

27 % avant l’arrivée du SMB à 48 % après. Une analyse complémentaire souligne un déclin de 

77 ±6 % des passages de Myotis spp. après le SMB, soit de 9,90 ±0,57 à 2,3 ±0,3 passages par nuit, 

comparativement à une augmentation 230 ±40 % pour le complexe grande chauve-souris 

brune/chauve-souris argentée, soit de 5,95 ±0,49 à 13,81 ±1,16 passages par nuit (Faure-Lacroix 

et coll., données non publiées). 

 

L’analyse des données du complexe Myotis spp. par région administrative en fonction de l’année 

de détection du SMB (figures 10 a, b, c) démontre que le nombre moyen de passages était déjà à la 

baisse avant la détection du SMB dans la région. Les données pour les régions de la Côte-Nord et 

de la Gaspésie–Îles-de-la-Madeleine ne sont pas présentées, car l’arrivée du SMB est estimée à 
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2015. Ainsi, au moment de l’analyse, l’état des populations post-SMB n’était pas connu. De plus, 

les régions de la Montérégie9 et du Centre-du-Québec ne sont pas représentées, puisqu’il n’y a 

aucune route d’écoute.  

 

Toutes les régions affichent des variations interannuelles, mais la baisse de détection survenue à la 

suite du SMB se prolonge sur plusieurs années, contrairement aux autres baisses plus ponctuelles 

des années précédentes. De plus, il est possible d’observer, pour certaines régions, une 

augmentation du nombre de passages de ce complexe quelques années après le SMB. Cette 

augmentation est plus marquée dans les régions du Témiscamingue (de 0,8 à 16 passages/parcours), 

de l’Outaouais (de 0,3 à 6,7 passages/parcours) et des Laurentides (de 1,5 à 4,7 passages/parcours). 

Comme les appareils utilisés pour le suivi acoustique du réseau Chirops ne permettent pas de 

différentier les espèces de Myotis spp., il est impossible d’attribuer précisément cette augmentation 

à l’une ou l’autre des trois espèces comprises dans ce complexe. 

 

 

 

 

                                                 
9 Il est à noter qu’il existe une route d’écoute en Montérégie, mais seulement depuis 2012. De plus, aucune donnée de 

Myotis n’y a été recueillie.  
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Figure 10. Nombre moyen de passages de Myotis spp. enregistré par région lors des inventaires 

acoustiques du réseau Chirops réalisés de 2000 à 2015. La zone ombrée représente 

l’année de détection observée ou estimée du SMB selon les régions a) 2010; b) 2011; 

c) 2012 (2014 pour le Bas-Saint-Laurent).  

 

Ces baisses de détection acoustique ont également été observées lors d’autres travaux. Une étude 

réalisée dans le secteur de la Forêt Montmorency et du parc national de la Jacques-Cartier démontre 

un déclin de près de 95 % de 2011 à 2013 lors des captures et de l’activité acoustique (François 

Fabianek, données inédites). Une diminution de 94 % à 30 % de l’activité relative des chauves-

souris du genre Myotis spp. a également été observée en 2012 et 2013 dans le parc national 

d’Aiguebelle en Abitibi-Témiscamingue (Fabianek et Provost, 2013). Le suivi fait par la Sépaq au 
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parc national de Plaisance démontre aussi un déclin des Myotis spp. Alors qu’elles comptaient pour 

plus de 50 % de l’ensemble des signaux en 2006 et 2009, elles en représentaient moins de 1 % en 

2012 et en 2015. 

 

2.5.3.3 Tendance au sein des colonies de maternité 

 

Il existe peu de colonies pour lesquelles des données de suivi sont disponibles avant et après l’année 

de détection du SMB au Québec. La dizaine de sites pour lesquels ces données existent montrent 

un déclin moyen de 94 % dans l’effectif (tableau 3). Dans la région de la Côte-Nord, le SMB n’est 

pas confirmé, mais un important déclin dans les colonies de maternité a été détecté en 2015 et 2016, 

ce qui suggère que le SMB y est présent. Une constatation similaire a été faite pour la colonie de 

maternité du lac du Spodumène, située au nord du 52e parallèle où le SMB a finalement été 

confirmé en 2018. 

 

Tableau 3. Décomptes effectués dans certaines colonies de maternité de chauves-souris du 

Québec avant et après (cellules ombrées) la détection du SMB. 

Nom de la 

colonie de 

maternité 

Région 

Maximum 

historique  

pré-SMB 

Décompte depuis l’arrivée du SMB au Québec 

2011 2012 2013 2014 2015 2016 2017 2018 Déclina 

Fort Lennox Montérégie 243 - - 15 - - - 20 6 98 % 

Domaine Joly  
Chaudière-

Appalaches 
1227 700 389 72 52 32 49 39 30 94 % 

Grosse Île 

(presbytère) 

Chaudière-

Appalaches 
228 - - 4 - 1 - 2 - 100 % 

Lac Fou Portneuf 200 160 35 3 - - 1 5 12 99 % 

Lac du 

Spodumène 
Nord-du-Québec 300 300 - - 87 100 - 50 31 90 % 

Camp Scott 
Bas-Saint-

Laurent 
- - - 277 26 32 31 37 34 88 % 

Camp Brillant  
Bas-Saint-

Laurent 
- - - 41 46 15 12 13 35 74 % 

Bersimis 2 Côte-Nord - - - 567 605 113 74 21 - 97 % 

Lac Walker Côte-Nord - - - - 179 102 58 0 3 98 % 

Zec Godbout Côte-Nord - - - - 100 55 0 7 0 100 % 

a Les pourcentages de déclin sont calculés à partir des valeurs maximales et minimales. 

 

2.6 Description des habitats 

 

L’habitat des chauves-souris résidentes doit répondre à leurs besoins d’alimentation, d’hydratation, 

de repos, de reproduction et d’hibernation (Kurta, 2001). Les hibernacles et les colonies de 

maternité sont les principaux habitats limitant la distribution des trois espèces sur l’étendue de leur 

aire de répartition (Barclay et Brigham, 1996). Ces dernières peuvent utiliser les mêmes habitats 

estivaux, de transitions saisonnières et d’hivernage et les aires d’alimentation peuvent se 
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chevaucher. Pour plus de détails sur les interactions interspécifiques des espèces, voir l’évaluation 

et le rapport de situation du COSEPAC (2013). 

 

2.6.1 Habitats d’hibernation 

 

La petite chauve-souris brune, la chauve-souris nordique et la pipistrelle de l’Est peuvent séjourner 

dans les mêmes hibernacles. Au Québec, les hibernacles sont fréquentés environ six mois par 

année, dès la fin de l’été jusqu’au printemps suivant. Les mines désaffectées et les cavités naturelles 

creusées dans la roche telles que les grottes et les cavernes sont les principaux sites occupés par les 

Myotis spp. et la pipistrelle de l’Est (Kunz et Fenton, 2006). Les secteurs utilisés au sein des 

hibernacles présentent généralement des températures qui varient de 2 à 10 °C (Vanderwolf et 

coll., 2012) ainsi qu’un taux d’humidité relatif supérieur à 80 %, permettant de réduire les pertes 

d’eau par évaporation (Cryan et coll., 2010; Kurta, 2014). 

 

Les études réalisées au Manitoba et en Ontario sur la petite chauve-souris brune (Norquay et 

coll., 2013) et celle sur la pipistrelle de l’Est réalisée au Nebraska (Damm et Geluso, 2008) 

montrent que les chauves-souris sont fidèles à leur site d’hibernation. Selon Caceres et Barclay 

(2000), la chauve-souris nordique montre aussi un certain degré de fidélité aux hibernacles. Au 

Québec, les mouvements d’individus entre les hibernacles ne sont pas documentés.  

 

2.6.2 Habitats de transit automnal et printanier 

 

Les habitats de transit sont situés le long des corridors de dispersion utilisés durant les périodes 

printanière et automnale de déplacement. Ces habitats permettent aux chauves-souris de se 

déplacer, de s’alimenter, de se reposer et de copuler. À partir du mois d’août, les chauves-souris 

résidentes se rassemblent à proximité ou dans des hibernacles pour la copulation (Randall et 

Broders, 2014; Thomas et coll., 1979). Les chauves-souris étant encore actives durant cette 

période, le milieu forestier situé à proximité des hibernacles doit fournir des habitats de repos (ex. 

arbres-gîtes) et de chasse adéquats (Randall, 2011; Lowe, 2012). Les bâtiments et les chicots 

peuvent être utilisés par les chauves-souris du genre Myotis spp. pendant cette période (Lowe, 

2012). L’utilisation des habitats jouxtant les hibernacles durant le transit est peu documentée à 

cause des difficultés inhérentes au suivi des individus durant ces courtes périodes de déplacement 

(Kunz et Parsons, 2009). 

 

2.6.3 Habitats estivaux 

 

Durant la saison estivale, les besoins en habitat des chauves-souris sont plus diversifiés et doivent 

inclure des habitats de repos diurnes et nocturnes, des habitats permettant le rassemblement des 

femelles reproductives (colonies de maternité) et des habitats d’alimentation (Kunz et 

Fenton, 2006). 

2.6.3.1 Habitats de repos et sites de colonies de maternité 

 

Habitats de repos diurnes et nocturnes 

 

Les chauves-souris utilisent des emplacements pour se reposer le jour et la nuit (Brigham et 

coll., 2004). Les sites de repos diurnes sont utilisés par des juvéniles, des mâles et des femelles non 

reproductives. Au Québec, la petite chauve-souris brune et la chauve-souris nordique se reposent 
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sous l’écorce exfoliante, dans des cavités et de fissures dans les troncs d’arbres (Lacki et 

coll., 2007; Fabianek et coll., 2015b). Elles sont également observées dans des crevasses et des 

abris sous roche (Lausen et Barclay, 2003; Barclay et Kurta, 2007). La pipistrelle de l’Est est plutôt 

considérée comme une espèce généraliste en matière d’emplacements de repos (Fujita et 

Kunz, 1984). Elle a été observée dans des cavités, dans le feuillage et dans le lichen en forêt boréale 

(Perry et Thill, 2007; Poissant et coll., 2010). 

 

Les bâtiments sont aussi utilisés par les trois espèces comme alternative aux emplacements 

naturels. La chauve-souris nordique est moins rapportée dans les sites d’origine anthropique 

comparativement à la petite chauve-souris brune (Henderson et Broders, 2008; Broders et 

coll., 2013). L’utilisation de bâtiments par la pipistrelle de l’Est est mentionnée à l’extérieur du 

Québec, mais aucun cas n’a été rapporté dans la province (MFFP, données inédites). 

 

En milieu forestier, les chauves-souris utilisent un réseau d’arbres-gîtes sélectionné selon leur 

hauteur, leur diamètre, leur état de décomposition, la densité d’arbres morts sur pied, le degré 

d’ouverture de la canopée et la distance au point d’eau le plus proche (Kalcounis-Rüeppell et 

coll., 2005; Fabianek et coll., 2015b). Les emplacements qui réduisent le risque de prédation, 

minimisent les coûts énergétiques associés aux déplacements et procurent un microclimat stable 

semblent être privilégiés par les chauves-souris (Barclay et Kurta, 2007; Fabianek et coll., 2015b) 

et plus particulièrement par les femelles en période d’allaitement (Lacki et coll., 2013; Johnson et 

Lacki, 2014). 

 

Les emplacements de repos nocturnes peuvent être utilisés par les mâles et les femelles entre les 

périodes d’alimentation, en particulier lorsque la température extérieure descend en deçà de 15 °C 

(Henry, 2001) et que la densité des proies diminue (Anthony et coll., 1981). Ces emplacements 

sont utilisés exclusivement la nuit et diffèrent spatialement des emplacements utilisés durant la 

journée. Les femelles reproductrices en période de lactation utilisent principalement le site de la 

colonie de maternité comme emplacement nocturne, puisqu’elles y demeurent inféodées jusqu’au 

sevrage des juvéniles. À la fin de l’été, les emplacements nocturnes sont davantage utilisés par les 

juvéniles apprenants à voler (Anthony et coll., 1981; Lacki et coll., 2007). Aucune information sur 

les emplacements de repos nocturnes utilisés par les chauves-souris résidentes n’est disponible au 

Québec. 

 

Sites de colonies de maternité 

 

Les sites de colonies de maternité sont utilisés par les femelles reproductives pour mettre bas et 

allaiter les nouveau-nés. Ils peuvent abriter une dizaine, voire plusieurs centaines d’individus dans 

le cas de la petite chauve-souris brune. Les femelles sont regroupées les unes contre les autres 

(Willis et Brigham, 2007) dans un emplacement où la température ambiante doit rester relativement 

stable et élevée afin de favoriser le développement et la croissance des juvéniles (Willis et 

coll., 2005; Park et Broders, 2012; Lacki et coll., 2013). Ces sites peuvent être localisés dans des 

bâtiments et dans des cavités d’arbres à tronc creux et de chicots de grand diamètre (Broders et 

coll., 2006; Park et Broders, 2012). 
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Dortoirs artificiels 

 

Les chauves-souris résidentes peuvent coloniser des dortoirs artificiels. Ces dortoirs peuvent être 

posés à l’extérieur ou intégrés aux bâtiments (Tuttle et coll., 2013; Mering et Chambers, 2014). 

Les dortoirs semblent surtout colonisés par des mâles et des femelles non reproductives de manière 

sporadique et le taux de colonisation par des femelles reproductives reste relativement bas (Thomas 

et Delorme, 1997; Mering et Chambers, 2014; Rueegger, 2016). Ils demeurent néanmoins une 

alternative potentiellement intéressante lorsqu’il est question de déplacer une colonie de chauves-

souris établie dans un bâtiment (Brittingham et Williams, 2000), mais ne devraient pas être utilisés 

comme mesure compensatoire à la suite du prélèvement d’arbres-gîtes potentiels en milieu forestier 

(Rueegger, 2016). Selon l’étude de López-Baucells et coll. (2016), l’habitat localisé en périphérie 

(5 km) des dortoirs expliquerait 70 % de l’occupation des dortoirs. Thomas et Delorme (1997) ont 

également montré que les dortoirs situés dans des milieux forestiers et à moins de 300 m d’un plan 

d’eau présentent un taux d’occupation plus élevé. La proximité de plusieurs dortoirs permettrait 

également d’accroître le taux d’occupation (Tuttle et coll., 2013; Mering et Chambers, 2014). 

Selon Thomas et Delorme (1997), les dortoirs installés au Québec ne se réchaufferaient pas 

suffisamment le jour et ne conserveraient pas des températures assez élevées durant la nuit pour 

attirer les femelles reproductrices ou gestantes. 

 

2.6.3.2 Habitats d’alimentation 

 

L’habitat d’alimentation comprend les zones de chasse proprement dites et les « corridors de 

dispersion » entre les emplacements de repos diurnes et les zones de chasse nocturnes. La capacité 

d’une espèce à exploiter un habitat d’alimentation dépend de sa taille, de la morphologie de ses 

ailes, des signaux d’écholocalisation émis en vol et du degré d’obstruction de l’habitat (Schnitzler 

et Kalko, 2001; Fukui et coll., 2011). Les individus des trois espèces visées par le Plan volent 

lentement, mais affichent une forte manœuvrabilité. Elles s’alimentent de préférence sous le 

couvert forestier, dans les trouées, à l’orée des boisés et à proximité ou en bordure des plans d’eau 

où la productivité d’insectes est forte (Fabianek et coll., 2011; Loeb et O’Keefe, 2011; Bender et 

coll., 2015). La pipistrelle de l’Est et la chauve-souris nordique évitent les habitats forestiers 

fragmentés (Segers et Broders, 2014). 

 

2.7 Facteurs limitants 

 

2.7.1 Stratégie de reproduction 

 

Les Myotis spp. et la pipistrelle de l’Est sont des espèces longévives dont les taux de reproduction 

sont bas (voir section 2.4.2 Reproduction, mise bas et allaitement). Elles sont très vulnérables aux 

événements de mortalité massive, comme ceux causés par le SMB. Même si une population persiste 

à la suite d’un tel événement, elle risque d’être soumise à un appauvrissement de la diversité 

génétique mettant en péril sa persistance à long terme (Frankham et coll., 2009). 
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2.7.2 Exigences physiologiques 

 

2.7.2.1 Colonies de maternité 

 

L’étude d’Henry et Thomas (2001), menée au lieu historique national de la Grosse-Île-et-le-

Mémorial-des-Irlandais (Québec), indique que la température du site de maternité est un élément 

crucial au maintien d’une colonie de maternité de petites chauves-souris brunes. Les préférences 

thermiques des chauves-souris reproductives variaient de 30 à 37 °C. Le développement et la survie 

des nouveau-nés nécessitent des conditions élevées de température (≈31 à 35 °C durant le jour; 

Syme et coll., 2001). La gestation et la lactation sont très exigeantes pour les femelles du point de 

vue énergétique (Kurta et coll., 1989). Par ailleurs, au-delà des caractéristiques de la colonie de 

maternité, il faut aussi que le territoire environnant offre de la nourriture et de l’eau en quantité 

suffisante et accessible (voir section 2.6.3.2 Habitats d’alimentation), ce qui complexifie la 

sélection des sites de colonies de maternité. 

 

2.7.2.2 Hibernacles 

 

Tout comme pour les sites de colonies de maternité, les hibernacles doivent fournir des conditions 

relativement stables. Plusieurs sites peuvent être apparemment propices à l’hibernation, mais très 

peu possèdent les caractéristiques pour être un hibernacle favorable à une ou l’autre des trois 

espèces (Vanderwolf et coll., 2012). Le microclimat d’hibernation est conditionné par un ensemble 

de contraintes physiologiques et environnementales qui induisent des variations interspécifiques et 

intraspécifiques (Humphries et coll., 2003). Habituellement, seules des portions du site 

d’hibernation sont utilisées.  

 

L’hibernation est une stratégie physiologique de conservation de l’énergie qui est optimale dans 

une plage restreinte de température et d’humidité. Malgré cela, des individus en torpeur ont été 

observés dans une grande gamme de températures : de −4,0 à 13,0 °C pour la petite chauve-souris 

brune, de 0,6 à 13,0 °C pour la chauve-souris nordique et de 0,0 à 17,8 °C pour la pipistrelle de 

l’Est (Webb et coll., 1996). Bien que les chauves-souris puissent être en torpeur à des températures 

plus élevées, le maintien de l’état de « torpeur profonde » à un coût énergétique minimal survient 

à 2 °C (Hock, 1951; Humphries et coll., 2002). 

 

Certaines études tendent à démontrer que le taux de survie d’une population affectée par le SMB 

est plus élevé dans les hibernacles dont le microclimat est froid et sec (Johnson et coll., 2014; 

Grieneisen et coll., 2015). De telles conditions seraient moins favorables à la croissance du 

champignon, dont l’intervalle thermique se situe entre 0,8 °C et 19,8 °C (Verant et coll., 2012). 

 

Une étude réalisée dans des hibernacles naturels de la région de l’Outaouais fréquentés par la petite 

chauve-souris brune et la chauve-souris nordique a démontré que ces sites tamponnaient la 

variabilité des températures extérieures de manière analogue à celles observées dans le nord-est 

des États-Unis. Néanmoins, les chauves-souris passant l’hiver en Outaouais doivent faire face à 

des conditions thermiques plus rigoureuses et à un climat beaucoup plus instable que celles 

trouvées au sud de leur aire de répartition (Twente, 1955; Grieneisen, 2011). Dans plusieurs sites 

à l’étude, les températures internes atteignaient des valeurs inférieures à 0 °C et parfois sur de 

longues périodes, ce qui n’y empêchait pas la présence des chauves-souris durant l’hiver (MFFP, 

données inédites). 
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En plus de la température, l’humidité est un facteur important pour les chauves-souris en 

hibernation. Selon les travaux de Thomas et Cloutier (1992), la fréquence et la durée des périodes 

d’éveil chez les chauves-souris seraient influencées par les pertes d’eau. Un bilan hydrique négatif 

force les chauves-souris en état de torpeur à se réveiller pour s’hydrater. Pour réguler leurs pertes 

d’eau, les petites chauves-souris brunes auraient tendance à s’installer où l’humidité relative est 

plus élevée. Cette dernière doit être d’au moins 99 % pour assurer le maintien d’un bilan hydrique 

positif. Une autre façon de réduire les pertes d’eau par évaporation cutanée chez cette espèce est 

de former des attroupements serrés, ce qui aurait pour effet de réduire les surfaces exposées à l’air 

ambiant. Cette stratégie permettrait à la petite chauve-souris brune d’accroître sa tolérance à des 

taux d’humidité relative plus bas. Il a été avancé que l’équilibre hydrique jouerait un rôle très 

important dans l’interaction entre le champignon Pseudogymnoascus destructans et les espèces 

affectées par le SMB (Cryan et coll., 2010; Willis et coll., 2011; voir section 2.8.1 Syndrome du 

museau blanc).  

 

2.7.3 Disponibilité des habitats 

 

Les chauves-souris démontrent des exigences élevées lors de la sélection des sites de colonies de 

maternité et d’hibernation. Le nombre d’habitats adéquats peut donc être relativement restreint et 

devenir un facteur limitatif pour la population (Perkins, 1996). 

 

En ce qui concerne les gîtes d’hibernation pour les Myotis spp. et la pipistrelle de l’Est, les grottes 

et les mines désaffectées sont des hibernacles de choix (Fujita et Kunz, 1984). Or, celles-ci sont 

plutôt rares sur le territoire du Québec, à l’exception d’une bande de calcaire située entre le fleuve 

Saint-Laurent et le Bouclier canadien, propice à l’érosion et à la formation de grottes 

(Corbel, 1958). Les mines désaffectées sont gérées dans une optique de sécurité (MRN, 1997), 

mais le Règlement sur les substances minérales autres que le pétrole, le gaz naturel et la saumure 

(RLRQ, c. M-13.1, r. 2) du gouvernement du Québec prescrit l’installation de grilles permettant 

aux chauves-souris d’accéder au site tout en éliminant le dérangement humain. Les grilles utilisées 

à l’embouchure des mines et des grottes pourraient par contre dissuader les chauves-souris d’y 

pénétrer et rendre le site moins attrayant (Ludlow et Gore, 2000; Pugh et Altringham, 2005).  

 

En milieu forestier exploité, la disponibilité d’arbres-gîtes pourrait être un facteur limitatif pour les 

colonies de maternité. L’abattage à grande échelle des vieux arbres et des chicots réduit le nombre 

de gîtes potentiels (Broders et Forbes, 2004), surtout dans le nord de l’aire de répartition où les 

chicots de grand diamètre sont rares. La disponibilité de gîtes potentiels situés à proximité 

permettrait à la chauve-souris nordique de tolérer un certain degré de perturbation (moins de 20 % 

de perte de gîtes) et de se trouver un nouveau gîte (Silvis et coll., 2014; 2015).  

 

2.7.4 Grégarité 

 

La grégarité est considérée comme un facteur limitatif, car elle favorise la transmission des agents 

pathogènes tels que le champignon responsable du SMB (Langwig et coll., 2012). Cette grégarité 

peut aussi entraîner la disparition d’un grand nombre d’individus à cause d’un événement isolé (ex. 

vandalisme, dérangement intense, éboulement; O’Shea et coll., 2016). La petite chauve-souris 

brune est majoritairement grégaire (Fenton et Barclay, 1980). La chauve-souris nordique l’est 

également, mais dans une moindre mesure (Caceres et Barclay, 2000). Selon l’étude de Kurta et 

Smith (2014) au Michigan, 75 % des chauves-souris nordiques hibernent seules, comparativement 
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à 22 % pour les petites chauves-souris brunes. Les pipistrelles de l’Est sont souvent solitaires ou 

forment de petits groupes mono- ou multispécifiques en hiver (Fujita et Kunz, 1984). 

 

Le comportement de grégarité risque de s’atténuer à la suite du déclin massif des populations causé 

par le SMB. En effet, dans certains hibernacles ou colonies de maternité, il reste maintenant moins 

d’une dizaine d’individus, alors qu’ils s’y trouvaient par centaines quelques années plus tôt. Un 

déclin de la taille des groupes risque d’entraîner une augmentation des dépenses énergétiques et de 

réduire les chances de survie (Boyles et Brack, 2009). Il faut donc se questionner sur la taille 

minimale requise pour assurer la viabilité à long terme des populations. 

 

2.8 Description des menaces 

 

Les principales menaces actuelles connues et présumées qui pèsent sur la petite chauve-souris 

brune, la chauve-souris nordique et la pipistrelle de l’Est sont présentées ici. Ces menaces sont 

décrites en fonction du système de classification élaboré par Salafsky et coll. (2008) et adopté par 

l’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN). Il est à noter que l’importance 

respective de ces menaces est reflétée dans les mesures, les actions et les priorités du plan d’action 

présenté à la section 4. 

 

2.8.1 Syndrome du museau blanc 

 

Le SMB est une infection fongique qui affecte les trois espèces concernées par ce plan et est de 

loin la plus importante cause de mortalité pour ces espèces (O’Shea et coll., 2016). En Amérique 

du Nord, la mortalité totale attribuée au SMB est estimée à 6 millions d’individus (USFWS, 2017). 

Le SMB a fait son apparition dans l’État de New York (Howes Cave, près d’Albany) en 2006 en 

provenance d’Europe et s’est propagé rapidement. Le SMB est apparu au Québec et en Ontario en 

2010, puis a été détecté à partir de 2011 en Nouvelle-Écosse et au Nouveau-Brunswick et à partir 

de 2013 à l’Île-du-Prince-Édouard, puis en 2017 à Terre-Neuve-et-Labrador et en 2018 au 

Manitoba (COSEPAC, 2013; RCSF, 2018). En juillet 2018, sept provinces canadiennes et 33 États 

américains étaient touchés par le SMB et la propagation se poursuivra au courant des prochaines 

années (KDWPT, 2018; RCSF, 2018). Alors que le SMB semblait limité à l’est de l’Amérique du 

Nord, il a été détecté en mars 2016 dans le Nord-Ouest américain (près de Seattle, dans l’État de 

Washington; WDFW, 2016). La propagation rapide (200 à 250 km/an) du SMB permet d’estimer 

que l’ensemble de l’aire de répartition canadienne de la petite chauve-souris brune devrait être 

touchée d’ici à 2025-2028 (COSEPAC, 2013), quoique la détection récente dans l’État de 

Washington puisse signifier une dissémination plus rapide encore. 

 

À la suite de l’hiver 2014-2015, presque toute l’aire de répartition québécoise des trois espèces 

était touchée (RCSF, 2016). La seule région où le SMB n’avait pas été observé était la Côte-Nord, 

où aucun site d’hibernation n’est actuellement connu (MFFP, 2015a). Cependant, les déclins 

observés dans certaines colonies de maternité de la Côte-Nord depuis 2014 indiquent que le SMB 

est possiblement déjà présent dans la région (voir section 2.5.3.3 Tendance au sein des colonies de 

maternité).  

 

Le syndrome du museau blanc est causé par un champignon, Pseudogymnoascus destructans, 

auparavant appelé Geomyces destructans (Lorch et coll., 2011; Minnis et Lindner, 2013). Il s’agit 

d’un organisme ayant la capacité de se développer à des taux d’humidité élevés et à des 
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températures froides (Gargas et coll., 2009; Chaturvedi et coll., 2010). Ces conditions de 

croissance optimales ressemblent aux conditions ayant cours dans les hibernacles de chauves-

souris d’Amérique du Nord (Blehert et coll., 2009; Cryan et coll., 2010). Ce champignon 

détritivore ne vise pas précisément les chauves-souris ni ne nécessite de chauves-souris comme 

hôtes pour sa survie. Une fois introduit dans un site, il peut résister aux conditions défavorables et 

demeurer latent pendant plusieurs années (Lindner et coll., 2011; Lorch et coll., 2013; Hoyt et 

coll., 2015a). 

 

Le champignon colonise la peau des chauves-souris en pénétrant dans les tissus sans poils (ailes, 

museau et oreilles). Une « mousse » blanche apparaît alors sur la peau de même qu’une 

décoloration, une détérioration et de la sécheresse sur les ailes (Blehert et coll., 2009; Cryan et 

coll., 2010). La colonisation du champignon est facilitée par la réponse immune très faible chez les 

individus en hibernation (Meteyer et coll., 2009; Cryan et coll., 2010). Bien que le champignon 

sécrète un enzyme qui dégrade le collagène et détériore les tissus (O’Donoghue et coll., 2015), la 

cause ultime de la mort n’est pas l’infection elle-même. La mort est entraînée par la combinaison 

d’un dérèglement dans l’équilibre physiologique causé par les dommages aux ailes et les épisodes 

d’éveil supplémentaires en hiver. Ces deux facteurs mènent à la déshydratation et à l’épuisement 

des réserves de graisse (énergie) (Warnecke et coll., 2013; Wilcox et coll., 2013; Verant et 

coll., 2014). 

 

Bien que des signes soient visibles à l’œil nu, la confirmation de l’infection doit se faire en 

laboratoire par une analyse microscopique des tissus (Meteyer et coll., 2009) ou par des analyses 

génétiques. Du point de vue comportemental, les chauves-souris affectées sont parfois observées 

en vol près des hibernacles en hiver (Boyles et Willis, 2010; Cryan et coll., 2010). Par ailleurs, 

Wilcox et coll. (2013) mentionnent que de petites chauves-souris brunes inoculées avec le 

champignon avaient tendance à être plus solitaires, ce qui augmente leurs dépenses énergétiques et 

réduit leurs chances de survie (Boyles et Brack, 2009). 

 

L’hibernation est le principal facteur modulant la dynamique de transmission de l’agent pathogène 

(Langwig et coll., 2015b). L’infection se transmet par contact avec un milieu ou un individu 

contaminé (Lorch et coll., 2013). La densité d’individus est donc un facteur de risque pour la 

transmission (Langwig et coll., 2012). Le champignon se propage par le déplacement des chauves-

souris ou le transport des cellules de reproduction du champignon par les humains (Okoniewski et 

coll., 2010). Dixon (2011) mentionne que la migration saisonnière et la dispersion des petites 

chauves-souris brunes devraient être considérées comme des facteurs potentiels de dispersion. En 

effet, des femelles provenant d’hibernacles différents peuvent se retrouver dans une même colonie 

estivale et inversement (Norquay et coll., 2013). L’effet du comportement de dispersion sur 

l’effondrement des populations occasionné par le SMB est actuellement inconnu. Le comportement 

de regroupement à l’automne et les mouvements entre les sites d’hibernation sont sans doute des 

raisons qui expliquent la propagation fulgurante du SMB. Il n’est toutefois pas exclu que les 

humains puissent également l’accélérer, notamment en visitant des sites utilisés par les chauves-

souris sans suivre les consignes de décontamination. 

 

Actuellement, la détection se fait principalement dans les hibernacles, puisqu’il est difficile de 

détecter le champignon dans les colonies de maternité ou dans les échantillons récoltés durant la 

saison estivale. La prévalence du SMB est moindre en été, en raison des conditions qui sont peu 

favorables au champignon (Langwig et coll., 2015a) et de la disponibilité des ressources (eau et 



36 

 

nourriture) pour les chauves-souris qui permettent de compenser la déshydratation et les pertes 

d’énergie. En plus de causer de la mortalité dans les hibernacles, le SMB pourrait réduire le taux 

de reproduction des survivants (Frick et coll., 2010a; Jonasson et Willis, 2011). 

 

Aucun traitement contre le SMB à grande échelle n’existe au moment de la rédaction du Plan de 

rétablissement. Cependant, il y a certaines pistes de solution. La résilience de certains individus 

dans des hibernacles infectés (Dobony et coll., 2011; Reichard et coll., 2014; MFFP, données 

inédites) laisse croire que certains d’entre eux possèdent une résistance ou une immunité génétique 

à l’infection. Plusieurs espèces en Europe et en Asie semblent immunisées, car le champignon y 

est répandu et ne cause pas de taux de mortalité inhabituels (Lorch et coll., 2011; Warnecke et 

coll., 2012; Hoyt et coll., 2016). Découvrir la cause ou le mécanisme derrière cette résistance 

pourrait faire partie d’une éventuelle solution. Différentes interventions ont aussi été proposées : 

l’utilisation de produits naturels ou chimiques pour combattre le champignon (Raudabaugh et 

Miller, 2015; Langwig et coll., 2015b; Boire et coll., 2016), la mise en place de chauffage artificiel 

dans les grottes (Boyles et Willis, 2010), l’aménagement d’hibernacles artificiels (Ornes, 2012), la 

vaccination (Langwig et coll., 2015b) et la lutte biologique à l’échelle du microbiome (Cornelison 

et coll., 2014; Hoyt et coll., 2015b). Dans ce dernier cas, une étude réalisée à l’Université de 

Montréal a comparé le microbiome de la peau de chauves-souris hibernant au Québec (présence 

du SMB) et au Manitoba (absence de SMB). Les chauves-souris qui vivaient avec le SMB depuis 

plusieurs années avaient un microbiome moins diversifié, mais présentaient une plus grande 

abondance d’espèces de bactéries reconnues pour leur activité antifongique. Ces bactéries étaient 

absentes chez les chauves-souris n’ayant jamais été en contact avec le champignon (Lemieux-

Labonté et coll., 2017). 

 

Au-delà des effets catastrophiques du SMB, il est essentiel pour l’instant de réduire l'impact des 

autres menaces pour permettre aux populations de persister à défaut de contrôler l’épidémie ou de 

guérir l’infection (Reichard et coll., 2014; Langwig et coll., 2015b). 

 

2.8.2 Dérangement des individus, vandalisme et persécution  

 

Comme mentionné à la section 2.7.4 Grégarité, la concentration d’un grand nombre d’individus au 

même endroit augmente les risques d’un événement de mort massive. Avant l’année 2000, la 

persécution intentionnelle de colonies de maternité constituait la principale cause d’événements de 

mortalité massive chez les chauves-souris dans le monde (O’Shea et coll., 2016). 

 

La petite chauve-souris brune et, dans une moindre mesure, la chauve-souris nordique et la 

pipistrelle de l’Est s’installent dans diverses structures construites par l’homme, où elles peuvent 

établir des colonies de maternité. Face aux dérangements (ex. obstruction de l’accès au site, 

variation des paramètres de température), les femelles peuvent être forcées de se reloger dans des 

sites de moindre qualité. Les Myotis spp. semblent être tolérantes à un certain degré de perturbation, 

comme le suggère la présence de colonies de maternité dans des habitations. Par contre, elles 

peuvent également subir des persécutions plus importantes lorsque certains propriétaires utilisent 

des moyens chimiques ou physiques agressifs pour se débarrasser d’elles (empoissonnement, piège 

collant). Le vandalisme nuit également aux chauves-souris à différents égards. La destruction 

intentionnelle des grilles utilisées à l’embouchure des mines et des grottes ainsi que l’altération 

délibérée des structures artificielles ou naturelles pouvant leur servir de gîte estival en sont des cas 

types. 
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Les chauves-souris en hibernation sont beaucoup plus vulnérables et sensibles aux perturbations 

de leur environnement. Lorsqu’elles sont en torpeur, elles ne sont pas en mesure de fuir rapidement 

dans le cas de menace. Considérant que les chauves-souris en hibernation consomment une 

importante quantité d’énergie (accumulée sous forme de graisses) à chaque réveil (Johnson et 

coll., 1998; Boyles et Brack, 2009), tout dérangement dans un hibernacle réduira leurs chances de 

survie jusqu’à la fin de l’hiver. Ainsi, il est à considérer que les activités de spéléologie et 

l’ouverture au tourisme de certaines cavernes, grottes et mines en période hivernale pourraient 

nuire à la survie des chauves-souris en hibernation. 

 

La modification de la structure de l’hibernacle (ex. par la création d’une nouvelle ouverture ou en 

scellant l’entrée d’une mine) provoque des changements de conditions microclimatiques 

(température, humidité, création de courants d'air) qui altèrent la qualité de l’hibernacle (Richter et 

coll., 1993; Perry, 2013) et peuvent entraîner son abandon. La petite chauve-souris brune, la 

chauve-souris nordique et la pipistrelle de l’Est sont très fidèles à leurs hibernacles, et leur capacité 

à en rechercher et à en adopter un nouveau est inconnue.  

 

2.8.3 Exclusion et extermination 

 

La crainte de la rage ou des chauves-souris elles-mêmes motive souvent leur extermination 

(O’Shea et coll., 2016). Au Québec, il est interdit de chasser, d’acheter, de vendre et de garder en 

captivité des chauves-souris en vertu de la Loi sur la conservation et la mise en valeur de la faune 

(LCMVF) (RLRQ, c. C-61.1). Selon l’article 67, nul ne peut abattre ou capturer un animal qui 

cause du dommage aux biens ou qui doit être déplacé à des fins d’intérêt public, sauf aux conditions 

déterminées par un règlement du ministre (voir section 2.9.1 Mesures légales). Il faut utiliser des 

mesures non létales pour exclure les chauves-souris des habitations. Il n’y a aucun pesticide 

homologué au Canada contre les chauves-souris (ARLA, 2017). L’utilisation de la fumée, de 

produits en aérosol toxiques (insecticides), de poisons, de sources lumineuses ou sonores 

excessives, le confinement forcé, les pièges collants et les actions physiques directes pour faire fuir 

ou tuer des chauves-souris sont des méthodes à proscrire. L’exclusion est la seule méthode efficace 

pour évincer des chauves-souris. Elle consiste à colmater les ouvertures et n’en garder qu’une seule 

avec la pose d’un système à voie unique permettant aux chauves-souris de sortir, mais pas de 

revenir. L’éviction d’une colonie de maternité doit toujours être réalisée en dehors de la période de 

reproduction (juin à septembre) afin d’éviter d’enfermer les chauves-souris, de les tuer ou de les 

confiner aux espaces habités. L’exclusion d’une colonie a probablement des répercussions 

négatives sur celle-ci en raison de la grande fidélité des chauves-souris à ces sites (Neilson et 

Fenton, 1994). Une étude sur la grande chauve-souris brune réalisée dans la région d’Ottawa a 

démontré que le succès de reproduction a été réduit après l’exclusion (Brigham et Fenton, 1986). 

 

2.8.4 Foresterie 

 

Les trois espèces visées par ce Plan utilisent entre autres le milieu forestier comme habitat. Elles 

dépendent de nombreux attributs de ces milieux, dont les gîtes naturels. La conservation de chicots 

de grande taille, qui peuvent être utilisés comme dortoirs par de petites colonies, est souvent un 

enjeu en foresterie, notamment pour des raisons de sécurité des travailleurs. Cependant, cette 

préoccupation est de plus en plus prise en compte dans les pratiques forestières. 
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La perte d’habitat forestier nuit aux Myotis spp. (Jung et coll., 1999; Henderson et coll., 2008), et 

plus particulièrement à la chauve-souris nordique qui est fortement associée à cet habitat pour la 

sélection des gîtes (Menzel et coll., 2002; Broders et coll., 2006). L’effet des coupes forestières sur 

la pipistrelle de l’Est est mitigé : Ethier et Fahrig (2011) ont démontré qu’un plus grand couvert 

forestier réduit son abondance relative en Ontario, alors que Farrow et Broders (2011) ont montré 

qu’elle réagit négativement à l’ouverture du couvert forestier. Les coupes partielles peuvent avoir 

des effets bénéfiques tels que la création de lisières forestières et d’îlots boisés qui sont propices à 

la chasse et au déplacement en milieu forestier pour toutes les espèces (Henderson et 

Broders, 2008; Ethier et Fahrig, 2011). 

 

2.8.5 Développement résidentiel et commercial 

 

Selon Johnson et coll. (2008), la petite chauve-souris brune et la chauve-souris nordique se 

retrouvent davantage en région rurale qu’en région urbaine, alors que la pipistrelle de l’Est 

occuperait tout le paysage. Elles peuvent donc vivre en milieu urbain où elles sont associées aux 

boisés et aux cours d’eau (Fabianek et coll., 2011). 

 

Le développement cause une perte d’habitat pour les chauves-souris, qui se traduit par une 

réduction du nombre de gîtes et de sites d’alimentation et par une augmentation des risques de 

dérangement liés à l’activité humaine. Au Québec, le développement mène à la conversion et à la 

perte de milieux humides, dont la majorité (85 %) est des tourbières. Seuls 8 % de ces milieux sont 

protégés (Pellerin et Poulin, 2013). Pour les trois espèces visées par le Plan, ces habitats sont une 

source importante de proies (Ford et coll., 2006; Lookingbill et coll., 2010). 

 

Le développement s’accompagne de l’expansion du réseau routier qui entraîne une fragmentation 

de l’habitat. Les routes peuvent être une barrière au déplacement des chauves-souris (Bennett et 

Zurcher, 2013; Bennett et coll., 2013), mais peuvent aussi favoriser les mouvements à travers le 

paysage, particulièrement pour les Myotis spp. (Ethier et Fahrig, 2011). Dans leur étude en Indiana, 

Bennett et Zurcher (2013) ont démontré qu’une route de plus de 2 m de largeur suffisait à faire 

rebrousser chemin aux chauves-souris. Dans certains milieux étudiés, elles évitaient même de 

s’approcher des routes (Loeb et O’Keefe, 2006). Par ailleurs, plus le bruit généré par les véhicules 

est élevé, plus les chauves-souris sont portées à les éviter (Bennett et Zurcher, 2013). Il existe aussi 

un risque de collision avec les véhicules en mouvement (Medinas et coll., 2013), mais aucune 

donnée de ce type n’existe au Québec. 

 

La pollution lumineuse, particulièrement à proximité des centres urbains, peut nuire aux activités 

des chauves-souris. Cela peut notamment les inciter à modifier leur trajet (Kuijper et coll., 2008; 

Stone et coll., 2009) ou à augmenter le risque de prédation (Rydell et coll., 1996; Longcore et 

Rich, 2004). À l’inverse, la lumière artificielle peut avoir des effets bénéfiques en attirant des proies 

(Blake et coll., 1994; Acharya et Fenton, 1999; Côté, 2006; Perkin et coll., 2014) ou négatifs tels 

que les lampes à diodes électroluminescentes (DEL) qui attirent beaucoup moins les insectes que 

les lampes à incandescence (Justice, 2016).  

 

Finalement, la pollution sonore associée aux développements urbains ou commerciaux pourrait 

aussi nuire aux chauves-souris (Siemers et Schaub, 2011). Des sources de bruits pourraient 

perturber leur écholocalisation et nuire à leur capacité de s’alimenter (Jones, 2008; Bunkley et 

coll., 2015). 
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2.8.6 Activités minières 

 

Selon la Chaire en éco-conseil (2013), les projets miniers modifient considérablement le paysage, 

ce qui peut entraîner la perte et la fragmentation d’habitat et la modification du régime hydrique. 

L’activité minière rejette aussi des contaminants (acides, métaux lourds, émissions gazeuses) qui 

polluent l’eau et l’air. L’utilisation de machinerie lourde aurait aussi un effet indirect sur 

l’utilisation des gîtes situés à proximité, en produisant du bruit et des vibrations (Bunkley et 

coll., 2015). L’échantillonnage du minerai dans les mines désaffectées peut aussi causer du 

dérangement, particulièrement si celles-ci sont utilisées comme sites d’hibernation et contaminés 

par le SMB. Il devient une source de perturbation additionnelle et un agent potentiel de 

propagation. En 2005, lors d’un inventaire réalisé dans l’hibernacle de la mine du Lac Rose (Nord-

du-Québec), les restes d’environ 150 chauves-souris ont été trouvés à proximité d’un secteur où 

des forages avaient été réalisés au cours de l’hiver 2004-2005 (Mc Duff et Brunet, 2005; Mc Duff, 

2009). 

 

2.8.7 Production d’énergie 

 

2.8.7.1 Éolien 

 

Les éoliennes causent la mort des chauves-souris par collision directe avec les structures fixes, les 

pales en mouvement ou par barotraumatisme (Grodsky et coll., 2011; Rollins et coll., 2012; Greif 

et coll. 2017). Les raisons pour lesquelles les chauves-souris s’approchent des éoliennes demeurent 

inexpliquées (Jameson et Willis, 2014). En Amérique du Nord, la majorité des chauves-souris 

rapportées pour des collisions avec des éoliennes sont des espèces migratrices (Arnett et 

coll., 2008; Horn et coll., 2008). Les trois espèces concernées par ce Plan seraient moins à risque 

que les espèces migratrices (Kunz et coll., 2007). Toutefois, les espèces résidentes représentent 

tout de même jusqu’à 25 % des mortalités à différents sites étudiés au Canada et aux États-Unis 

(Arnett et coll., 2008). La petite chauve-souris brune et la pipistrelle de l’Est représenteraient 6 % 

des mortalités, contre moins de 0,1 % pour la chauve-souris nordique (Arnett et Baerwald, 2013). 

En Amérique du Nord, la mortalité annuelle des petites chauves-souris brunes est estimée entre 

51 617 à 106 925 individus depuis 2000, et bien que ce nombre soit largement inférieur à celui 

estimé pour les chauves-souris migratrices, il est d’autant plus important dans un contexte de déclin 

massif causé par le SMB (Arnett et Baerwald, 2013). Zimmerling et Francis (2016) estiment que 

13 % des carcasses de chauves-souris trouvées au Canada sont des petites chauves-souris brunes. 

Il existe aussi certaines différences régionales, c’est-à-dire que, dans les forêts décidues du Nord-

Est américain, la petite chauve-souris brune correspondait parfois à près de 60 % des mortalités. 

 

Au Québec, le nombre de chauves-souris mortes à cause des éoliennes est estimé entre 3 000 et 

5 000 chauves-souris (résidentes et migratrices) par année (MFFP données non publiées), et la 

composition des espèces trouvées mortes aux pieds des éoliennes ne diverge pas des tendances 

observées ailleurs en Amérique du Nord. En effet, parmi les carcasses analysées avec le protocole 

du ministère des Ressources naturelles et de la Faune de 2008, 69,1 % appartenaient à une espèce 

migratrice, 27,3 % étaient des espèces résidentes et 3,6 % n’ont pu être identifiées (Lemaître et 

coll., 2017). Il est important de mentionner qu’un grand nombre des résultats utilisés dans les 

compilations concernent la période d’avant 2010, c’est-à-dire avant l’hécatombe occasionnée par 

le SMB (Barclay et coll., 2007; Arnett et coll., 2008; Baerwald et Barclay, 2009; Tremblay, 2012; 

Études d’oiseaux Canada et coll., 2014). Actuellement, la mort d’un individu a des conséquences 
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encore plus grandes sur la survie de ces espèces et, évidemment, à la suite du déclin des 

populations, on peut s’attendre à ce que le nombre total de mortalités d’individus d’espèces 

résidentes soit moindre. 

 

2.8.7.2 Hydroélectricité 

 

Tout comme les activités minières, la construction de barrages dans les projets hydroélectriques 

modifie le paysage et le régime hydrique. Elle peut aussi entraîner des contaminations au mercure 

(Rosenberg et coll., 1995; Rosenberg et coll., 1997; Nilsson et Berggren, 2000). Lors de 

l’inondation du territoire, certains gîtes souterrains deviennent inutilisables. Une modification à 

grande échelle du territoire (ex. réservoirs de plusieurs centaines de kilomètres carrés) peut aussi 

perturber les déplacements de la faune. Une étude réalisée au Portugal a démontré que l’activité 

des chauves-souris s’est déplacée en périphérie d’un nouveau réservoir (250 km2) et sur les îles à 

l’intérieur de celui-ci, mais que l’effet à long terme reste incertain (Rebelo et Rainho, 2009). Les 

lignes de transport d’électricité en milieu forestier pourraient également être une barrière aux 

déplacements des chauves-souris lorsque l’emprise est trop large. Selon les espèces, les chauves-

souris ne s’aventurent généralement pas très loin de la bordure de la forêt (Henderson et Broders, 

2008; Morris et coll., 2009). Les espèces forestières comme la petite chauve-souris brune et 

particulièrement la chauve-souris nordique évitent les secteurs ouverts (Patriquin et Barclay 2003). 

 

2.8.8 Agriculture 

 

Au même titre que la foresterie et le développement résidentiel et commercial, l’expansion de 

l’agriculture réduit l’habitat naturel des chauves-souris, notamment en éliminant de nombreux 

boisés et arbres-gîtes. Néanmoins, l’étude de Côté (2006) réalisée en Estrie, où le paysage présente 

beaucoup de petits boisés, de cours d’eau et de rangées d’arbres, a démontré que les Myotis spp. 

peuvent être abondantes en milieu agricole.  

 

Les zones agricoles représentent 4 % du territoire québécois et ne sont pas en expansion 

(ISQ, 2015). Par contre, plusieurs cultures intensives sont en augmentation (ex. augmentation de 

1 286 % des superficies ensemencées en soya de 1991 à 2016 [Leblanc, 2010; ISQ, 2016]). Les 

produits utilisés dans le cadre des cultures intensives peuvent avoir des effets négatifs sur les 

chauves-souris. Une étude au Royaume-Uni a montré que l’activité des chauves-souris est plus 

grande dans les cultures biologiques que dans les cultures intensives, ce qui pourrait être expliqué 

par une plus grande quantité d’insectes, une meilleure qualité de l’eau ou de plus grandes haies 

brise-vent (Wickramasinghe et coll., 2003).  

 

2.8.9 Contaminants agricoles 

 

Selon Bayat et coll. (2014), les chauves-souris sont exposées directement ou indirectement aux 

contaminants dans leur environnement, ce qui peut leur causer des problèmes chroniques ou 

occasionner leur mort. L’exposition aux pesticides organochlorés (ex. DDT, Dieldrine) dans les 

années 1960 et 1970 a été responsable de nombreuses mortalités directes chez les chauves-souris 

(Clark, 1988; O’Shea et Johnston, 2009; Bayat et coll., 2014). D’autres contaminants organiques 

peuvent aussi avoir des effets délétères (ex. biphényles polychlorés, hydrocarbures aromatiques 

polycycliques, composés contenant du cyanure, néonicotinoïdes). Des résidus de contaminants ont 

été trouvés notamment chez la chauve-souris nordique et la petite chauve-souris brune (Eidels et 
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Sparks, 2007; Kannan et coll., 2010). Comme les chauves-souris sont des espèces longévives 

prédatrices d’arthropodes, elles souffriraient des effets de la bioaccumulation (Bayat et coll., 2014). 

Les contaminants chimiques s’accumulent dans leurs tissus adipeux et cela peut entraîner une 

augmentation du taux de mortalité, de même que des effets chroniques importants (ex. altération 

du vol et de la capacité à s’alimenter, immunodépression, réduction du succès reproducteur, 

augmentation du métabolisme) (Berny, 2007; Quarles, 2013; Bayat et coll., 2014).  

 

De plus, les contaminants chimiques se transmettent de la mère à son nouveau-né par le lait (Clark 

et Lamont, 1976; Kunz et coll., 1977). Les effets chroniques des pesticides pourraient, entre autres, 

rendre les chauves-souris plus susceptibles au SMB (Quarles, 2013). O’Shea et Johnston (2009) 

estiment que l’effet actuel des contaminants chimiques sur les chauves-souris est probablement 

sous-estimé, mais qu’il est difficile de faire des liens entre ces substances et le déclin des 

populations (Bayat et coll., 2014). D’autre part, la réduction des populations d’insectes 

occasionnée par l’épandage d’insecticides en milieu agricole aurait pour effet d’augmenter l’effort 

de chasse des chauves-souris, d’où une plus grande dépense énergétique liée à cette activité. Cela 

pourrait compromettre certains processus biologiques (ex. gestation, hibernation, immunisation) 

et, ultimement, menacer les populations (Mason et coll., 2013). 

 

2.8.10 Contaminants industriels  

 

Certaines activités industrielles, d’extraction et de production d’énergie libèrent des métaux lourds 

(ex. cadmium, plomb, mercure) dans l’environnement (EC, 2012). Le mercure a été l’une des 

substances les plus étudiées pour ses effets sur la faune. Chez les chauves-souris en particulier, il 

cause des dommages aux systèmes nerveux, excrétoire et reproducteur ainsi que des anomalies 

génétiques (Wolfe et coll., 1998; Karouna-Renier et coll., 2014; Yates et coll., 2014). Le mercure 

se transmet de la mère à son petit par le placenta et le lait. L’exposition des chauves-souris au 

mercure est élevée dans le Nord-Est américain. Parmi les espèces testées, les taux les plus élevés 

ont été trouvés chez les trois espèces visées par le Plan (Yates et coll., 2014). Des concentrations 

élevées de mercure ont été trouvées chez la petite chauve-souris brune dans les provinces de 

l’Atlantique (Little et coll., 2015). Des dommages à l’ADN mitochondrial ont aussi été détectés 

chez des petites chauves-souris brunes vivant près d’une rivière contaminée au mercure (Karouna-

Renier et coll., 2014). 

 

2.8.11 Changements climatiques 

 

Les répercussions des changements climatiques sur les chauves-souris pourraient se faire sentir sur 

les plans démographique, physiologique et alimentaire. Les aires de répartition des chauves-souris 

pourraient changer et subir une expansion vers le nord (Wu, 2016; Ancillotto et coll., 2016; 

Barnhart et Gillan, 2016), à condition que des sites propices à l’hibernation existent (Geluso et 

coll., 2005). De nouveaux hibernacles n’offrant actuellement pas de conditions idéales pour 

l’hibernation en étant trop froids pourraient devenir favorables et être colonisés par les chauves-

souris. 

 

Dans le nord-est de l’Amérique du Nord, l’effet des changements climatiques sera plus grand en 

hiver, rendant les espèces qui hibernent particulièrement à risque. Les changements climatiques 

rendront les hibernacles plus chauds, ce qui peut influencer les mécanismes physiologiques et 

réduire les taux de survie de la petite chauve-souris brune (Rodenhouse et coll., 2009). Par ailleurs, 
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ce microclimat relativement sec pourrait limiter le développement du syndrome du museau blanc 

(Langwig et coll., 2012; Johnson et coll., 2014; Grieneisen et coll., 2015; Hayman et coll., 2016). 

Les changements climatiques pourraient avoir des effets positifs sur la reproduction des chauves-

souris, puisque la proportion de femelles reproductives augmente avec l’élévation de la température 

moyenne annuelle (Barcley et coll., 2004). Le succès reproducteur pourrait néanmoins décliner 

dans le cas de périodes de sécheresse durant la saison estivale (Adams, 2010). 

 

Du point de vue de l’alimentation, les chauves-souris sont des prédateurs très généralistes qui 

capturent un large éventail de proies. L’abondance des arthropodes est positivement corrélée avec 

une augmentation des températures, particulièrement dans les régions relativement froides 

(Youngsteadt et coll., 2017). Par contre, le manque de connaissances sur les dynamiques de 

populations d’arthropodes en fonction de la météorologie et du climat empêche de conclure à un 

effet bénéfique ou néfaste des changements climatiques sur l’abondance des proies des chauves-

souris. Néanmoins, les corrélations entre un climat chaud et un plus grand nombre de proies laissent 

tout de même présager que les proies seront plus abondantes avec les changements climatiques. 

 

Indirectement, les changements climatiques influeront l’environnement et les ressources utilisées 

par les chauves-souris à plusieurs niveaux : précipitations et événements extrêmes (Jones et 

coll., 2009; Rodenhouse et coll., 2009), étendue, dynamique et composition des habitats forestiers 

(Goldblum et Rigg, 2005; Flannigan et coll., 2009; Ise et Moorcroft, 2010) et conditions et 

utilisation des gîtes (Sherwin et coll., 2012). Les changements climatiques pourraient aussi 

favoriser l’apparition de nouvelles infections fongiques chez les mammifères (Garcia-Solache et 

Casadevall, 2010). 

 

2.8.12 Perception populaire  

 

La perception négative des chauves-souris par le grand public constitue une menace pour leur 

conservation. Leur nature cryptique, leur mode de vie nocturne, les fausses croyances et la 

méconnaissance de l’animal et des services écologiques rendus contribuent à former cette 

perception (Hoffmaster et coll., 2016). La conservation des chauves-souris ne repose pas 

uniquement sur les ressources qui y sont investies, mais aussi sur l’adhésion de la communauté aux 

actions mises en œuvre (Stankey et Shindler, 2006; Vincenot et coll., 2015).  

 

L’association entre les chauves-souris et des maladies comme la rage ou l’histoplasmose est une 

autre cause de perception négative par la population. L’histoplasmose est une maladie infectieuse 

du poumon chez l’humain causée par l’inhalation des spores d’un champignon (Histoplasma 

capsulatum). Les chauves-souris porteuses éliminent ce micro-organisme dans leur guano, lequel 

peut persister plusieurs années dans l’environnement. Le soulèvement de poussières contenant les 

spores peut infecter l’humain. En général, les spores de ce champignon ne survivent pas dans les 

greniers chauds et secs. Toutefois, le risque de contamination à l’histoplasmose peut survenir lors 

de travaux de rénovation majeurs où l’accumulation de guano est importante (MSSS, 2016)10. 

Ainsi, bien que les risques de transmission soient réels, ils demeurent faibles (MSSS, 2016).  

 

                                                 
10 Pour plus de détails, consulter le site « Chauves-souris aux abris » : https://chauve-souris.ca/pr%C3%A9caution-

pour-votre-sant%C3%A9-rage-et-autres-maladies. 

https://chauve-souris.ca/pr%C3%A9caution-pour-votre-sant%C3%A9-rage-et-autres-maladies
https://chauve-souris.ca/pr%C3%A9caution-pour-votre-sant%C3%A9-rage-et-autres-maladies
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Concernant la rage, moins de 1 % des chauves-souris en milieu naturel en seraient porteuses et un 

seul décès associé aux chauves-souris a eu lieu au Québec depuis plus de 50 ans (Despond et 

coll., 2002; INSPQ, 2016). Bien que la transmission de la rage soit rare, la gravité de cette maladie 

mortelle incite les responsables de la santé publique à miser sur l’éducation du public au sujet des 

risques encourus et des mesures préventives (Deshaies et coll., 2004). En effet, la majorité des cas 

de rage humaine en Amérique du Nord est associée aux chauves-souris (MSSS, 2016). Une 

vaccination administrée après l’exposition prévient la maladie lors de certains contacts physiques 

à risque avec une chauve-souris. Cependant, le meilleur moyen de promouvoir la protection des 

personnes et la conservation des chauves-souris est d’adopter des comportements sécuritaires, 

notamment en évitant de les toucher ou de les manipuler. 

 

2.8.13 Autres menaces potentielles 

 

Bien que le SMB soit actuellement la menace la plus préoccupante, la possibilité de l’émergence 

de nouveaux agents pathogènes chez les populations de chauves-souris du Québec n’est pas à 

négliger. Partout dans le monde, les chauves-souris peuvent être porteuses d’une multitude 

d’infections virales et bactériennes (Kuzmin et coll., 2011; O’Shea et coll., 2016). La découverte 

en 2015 au Wisconsin de 2 000 petites chauves-souris brunes mortes d’une infection pulmonaire 

sans lien avec le SMB et sans autre explication (USGS, 2015) rappelle la part de facteurs 

imprévisibles qui peuvent menacer les populations de chauves-souris, notamment les espèces 

grégaires. 

 

2.9 Mesures de protection 

 

Au Québec, les habitats de chauves-souris sont localisés dans une grande diversité de paysages 

(urbains, ruraux, agricoles, forestiers, etc.), de tenure privée ou publique, et sur des terres pouvant 

appartenir à différentes instances (municipales, provinciales, fédérales, communautés autochtones, 

etc.). La protection de ces habitats dépend donc d’une grande variété d’intervenants et de diverses 

mesures légales ou administratives.  

 

2.9.1 Mesures légales 

 

La protection légale des espèces fauniques au Québec relève de plusieurs lois et règlements. Selon 

l’article 10 de la Loi sur les espèces menacées ou vulnérables (LEMV) (RLRQ, c. E-12.01), le 

gouvernement du Québec peut par règlement : 1 désigner comme espèce menacée ou vulnérable 

toute espèce qui le nécessite; et 2 déterminer les caractéristiques ou les conditions servant à 

désigner les habitats légalement protégés à l’égard de l’espèce. Les caractéristiques de l’habitat de 

l’espèce menacée ou vulnérable désignée doivent être inscrites dans le Règlement sur les espèces 

fauniques menacées ou vulnérables et leurs habitats (REFMVH) (RLRQ, c. E-12.01, r. 2). La 

protection accordée aux habitats fauniques légalement désignés est régie par la Loi sur la 

conservation et la mise en valeur de la faune (LCMVF) (RLRQ, c. C-61.1) et le Règlement sur les 

habitats fauniques (RHF) (RLRQ, c. C-61.1, r. 18). Toute activité susceptible de modifier un 

élément biologique, physique ou chimique propre à l’habitat de l’espèce visée, sous réserve des 

exclusions ou des normes prévues dans la LCMVF et le RHF, est interdite sans autorisation. Pour 

assurer la protection légale de l’habitat des trois espèces de chauves-souris visées par le présent 

document, il faudrait d’abord que celles-ci soient désignées en vertu de la LEMV et que les 
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caractéristiques de leur habitat soient définies dans le REFMVH. Ensuite, un plan pour chacun des 

habitats pourrait être dressé et publié dans la Gazette officielle du Québec. Il est à noter que le RHF 

permet d’assurer la protection de l’habitat d’une espèce faunique menacée ou vulnérable que sur 

les terres du domaine de l’État. 

 

Par ailleurs, la LCMVF stipule que : « Nul ne peut déranger, détruire ou endommager les œufs, le 

nid ou la tanière d’un animal » (art. 26). Comme cet article s’applique autant sur les terres publiques 

que privées, il pourrait empêcher la destruction ou le dérangement de sites d’hibernation (ex. 

grottes, cavernes, mines désaffectées). En effet, les hibernacles situés dans des mines désaffectées, 

ne sont pas à l’abri de nouveaux travaux d’exploration ou d’une nouvelle exploitation, comme c’est 

le cas à l’hibernacle de la mine Lac Rose et à celui de la mine Opémiska dans le Nord-du-Québec 

(MFFP, données inédites). Cet article pourrait aussi permettre la protection de colonies de 

maternité. Dans le Nord-du-Québec, il a déjà été utilisé pour empêcher la destruction d’une colonie 

de maternité établie dans un camp de chasse localisé sur des terres publiques.  

 

La Loi sur l’aménagement et l’urbanisme (LAU) (RLRQ, c. A-19.1) confère quant à elle aux 

municipalités régionales de comté (MRC) et aux municipalités les pouvoirs relatifs, entre autres, à 

la planification territoriale (ex. schéma, plan d’urbanisme), qui peuvent prendre en compte les 

habitats d’espèces en situation précaire. À ce jour, aucun habitat de chauves-souris situé sur des 

terres privées n’a été protégé grâce à cette loi. 

 

D’autres lois provinciales pourraient être invoquées pour protéger l’habitat sur des terres privées, 

notamment la Loi sur la conservation du patrimoine naturel (LCPN) (RLRQ, c. C-61.01) qui 

permet de mettre des terres en réserve. Cette loi confère au ministre du ministère de 

l’Environnement et de la Lutte contre les changements climatiques (MELCC) le pouvoir de créer 

diverses aires protégées — par expropriation, acquisition ou autrement —, notamment les réserves 

écologiques qui visent, entre autres, les habitats des espèces menacées ou vulnérables. Jusqu’à 

présent, les possibilités de protection d’habitat d’une espèce menacée ou vulnérable par l’entremise 

de cette loi ont été très peu utilisées. La LCPN comporte aussi des dispositions qui permettent au 

ministre du MELCC de désigner un milieu naturel qui se distingue par une caractéristique 

biophysique rare et d’intérêt exceptionnel et d’en dresser un plan (art. 13), ou de soumettre à son 

autorisation une intervention projetée pouvant sévèrement dégrader ce milieu naturel (art. 19). Ces 

dispositions ont été peu utilisées jusqu’à maintenant pour la protection des chauves-souris au 

Québec. Néanmoins, certains habitats estivaux et habitats de transit (automnal et printanier) 

bénéficient d’une certaine protection du fait qu’ils sont localisés sur le territoire d’une aire protégée 

(ex. parcs nationaux du Québec, refuges fauniques, réserves naturelles, réserves écologiques, parcs 

nationaux du Canada, réserves nationales de faune). Un hibernacle a aussi été protégé par 

l’établissement d’une aire protégée en 2002. En effet, la réserve écologique de la Mine-aux-

Pipistrelles a été établie, en milieu souterrain, sur le site de la mine désaffectée Van-Reet (Estrie) 

qui abritait à ce moment les cinq espèces de chauves-souris résidentes du Québec. 

 

Une étude d’impact sur l’environnement réalisée en vertu de l’article 31.1 de la Loi sur la qualité 

de l’environnement (LQE) (RLRQ, c. Q-2) doit comprendre, notamment, la description des 

composantes du milieu biophysique compris dans la zone d’étude du projet. Selon les directives 

pour la réalisation d’une étude d’impact sur l’environnement (MDDELCC, 2017), les espèces 

fauniques et floristiques et leurs habitats (cycles annuels et habitudes migratoires), en particulier 

les espèces menacées ou vulnérables ou susceptibles d’être ainsi désignées, les espèces exotiques 
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envahissantes et les espèces qui revêtent une importance spécifique sur le plan social, économique, 

culturel ou scientifique doivent être prises en considération lors de l’analyse d’un projet. De plus, 

dans le contexte d’un projet de parc éolien, il est précisé qu’une attention particulière doit être 

portée à l’utilisation de la zone d’étude par les oiseaux nicheurs, les oiseaux migrateurs, en fonction 

des saisons, les oiseaux de proie et les chauves-souris (MDDELCC, 2016). 

À l’échelle fédérale, la LEP vient compléter et soutenir les autres lois (provinciales et fédérales) en 

matière de protection des espèces en péril et de leurs habitats. Elle comporte plusieurs dispositions 

qui permettent de protéger les individus, la résidence et l’habitat (y compris l’habitat essentiel) des 

espèces inscrites à l’annexe 1. Ces dispositions incluent des interdictions générales et la possibilité 

de prendre des arrêtés ministériels (art. 58), des décrets (art. 61 et 80) et des règlements (art. 59). 

L’application de ces différentes dispositions varie en fonction du type d’espèce (ex. espèces 

aquatiques ou terrestres), leur statut et la tenure des terres. La petite chauve-souris brune, la chauve-

souris nordique et la pipistrelle de l’Est sont inscrites comme « espèces en voie de disparition » 

depuis novembre 2014 dans la LEP. Ainsi, sur le territoire fédéral, il est interdit de tuer, de harceler, 

de capturer, de prendre, de posséder, de collectionner, d’acheter, de vendre, d’échanger ou de nuire 

à un individu de ces espèces (art. 32), et d’endommager ou de détruire leurs résidences (art. 33). 

La LEP prévoit également la possibilité de mettre en place d’autres mécanismes permettant de 

favoriser la conservation et le rétablissement des espèces en péril, notamment des accords de 

conservation (art. 11), l’élaboration de codes de pratique (art. 56) et l’acquisition de terres (art. 64). 

2.9.2 Mesures administratives 

 

Il existe plusieurs situations au Québec où la protection des espèces menacées ou vulnérables est 

prise en compte par des mesures administratives découlant de l’application des lois, telles que la 

LEMV, la LCMVF et la Loi sur l’aménagement durable du territoire forestier (LADTF) (RLRQ, 

c. A-18.1). Par exemple, les activités d’aménagement forestier, éolien, immobilier et minier, 

généralement pratiquées sur les terres (provinciales) du domaine de l’État peuvent être soumises à 

des mesures de protection. Bien que la priorité soit cependant donnée aux espèces ayant un statut 

officiel en vertu de la LEMV et que les chauves-souris résidentes ne sont actuellement pas 

désignées menacées ou vulnérables au Québec, l’application de mesures administratives pourrait 

contribuer significativement à la conservation de ces espèces et de leurs habitats. 

 

2.9.2.1 Mesures de protection en foresterie 

 

Stratégie d’aménagement durable des forêts 

 

La Stratégie d’aménagement durable des forêts (SADF) est à la base de toutes les politiques et 

actions liées à l’aménagement durable des forêts du MFFP (MFFP, 2015b). L’orientation 2 de la 

SADF consiste à maintenir des habitats de qualité pour les espèces nécessitant une attention 

particulière et pour celles qui sont sensibles à l’aménagement forestier. L’un des objectifs est de 

tenir compte des exigences particulières de certaines espèces au moment de la planification et de 

la pratique des activités d’aménagement forestier. L’aménagement et la protection de sites 

fauniques d’intérêt et d’habitats d’espèces menacées ou vulnérables en constituent des exemples. 
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Aménagement écosystémique 

 

L’aménagement écosystémique qui consiste à assurer le maintien de la biodiversité et la viabilité 

des écosystèmes, en diminuant les écarts entre la forêt aménagée et la forêt naturelle, est le moyen 

privilégié par le gouvernement du Québec pour assurer l’aménagement durable de ses forêts. La 

protection des espèces menacées ou vulnérables de flore, de faune et de leurs habitats est considérée 

comme un enjeu écologique par le MFFP et devient, de ce fait, un incontournable dans la mise en 

œuvre de l’aménagement écosystémique (MFFP, 2015c). De plus, les actions pour répondre à 

d’autres enjeux identifiés par le MFFP, comme ceux liés aux attributs de structure interne des 

peuplements et au bois mort, peuvent indirectement contribuer à la préservation des habitats pour 

la faune. 

 

Entente administrative concernant la protection des espèces menacées ou vulnérables de 

faune et de flore et d’autres éléments de biodiversité dans le territoire forestier du Québec 

 

Cette entente a été mise en place en 1996 par le MFFP et le MELCC pour la sauvegarde des espèces 

menacées ou vulnérables sur le territoire forestier du Québec. La protection des espèces menacées 

ou vulnérables fait partie des processus associés à l’aménagement forestier. Elle compte parmi les 

exigences des certifications forestières. Au Québec, certaines espèces menacées ou vulnérables 

vivant dans les forêts du domaine de l’État sont protégées en vertu de cette entente administrative. 

Cette dernière permet d’établir les mesures de protection et les mécanismes requis pour les mettre 

en œuvre. Les sites d’espèces menacées ou vulnérables du milieu forestier sont intégrés dans la 

planification forestière et les mesures de protection établies doivent être respectées lors de la 

réalisation des travaux d’aménagement forestier. Actuellement, aucune espèce de chauve-souris ne 

fait l’objet de mesures de protection en vertu de cette entente. 

 

Sites fauniques d’intérêt 

 

En 2008, le MFFP s’est doté d’une orientation ministérielle visant à assurer la protection de certains 

sites d’intérêt particulier pour la faune qui ne bénéficient actuellement pas de protection découlant 

des diverses dispositions de la législation québécoise. Pour ce faire, les directions régionales de la 

gestion de la faune et de la gestion des forêts ont la responsabilité de répertorier des « sites 

fauniques d’intérêt » (SFI), soit un « lieu circonscrit, constitué d’un ou plusieurs éléments 

biologiques et physiques propices au maintien ou au développement d’une population ou d’une 

communauté faunique, dont la valeur biologique ou sociale le rend remarquable dans un contexte 

local ou régional » (MRNF, 2008). Par la suite, les directions régionales déterminent les attributs 

à protéger et les modalités à mettre en place pour assurer leur protection. Les modalités de 

protection des SFI peuvent varier d’une région à l’autre. Actuellement, une seule direction 

régionale, soit la Direction de la gestion de la faune de la Gaspésie–Îles-de-la-Madeleine, a identifié 

un SFI en lien avec à un hibernacle de chauves-souris, et a déterminé des modalités de protection 

particulières afin d’éliminer les risques de dérangement durant la période d’accouplement 

automnale (Dorais, 2014). 

 

2.9.2.2 Mesures de protection par rapport aux éoliennes 

 

Une étude d’impact sur l’environnement est requise dans le cadre d’un projet d’implantation 

d’éoliennes dont la puissance nominale totale est supérieure à 10 MW (Règlement sur l’évaluation 
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et l’examen des impacts sur l’environnement, RLRQ, c. Q -2, r. 23), en vertu de la LQE. Selon la 

directive du MELCC (MDDELCC, 2016) pour la réalisation d’une étude d’impact sur 

l’environnement d’un projet de parc éolien, le promoteur est tenu d’effectuer un suivi 

environnemental, lequel inclut un inventaire acoustique des chauves-souris en phase de 

préinstallation (MRNF, 2008) et un suivi des mortalités par des inventaires de carcasses pendant 

trois ans après la mise en service d’un parc éolien (puis tous les 10 ans par la suite; MRNF, 2008; 

MDDEFP, 2013). Dans les deux cas, les protocoles décrivent les procédures à suivre pour réaliser 

les suivis et précisent les périodes propices pour recenser les chauves-souris. De plus, le protocole 

de suivi des mortalités du MDDEFP (2013) spécifie qu’en regard des résultats obtenus les autorités 

pourront formuler des demandes précises ayant pour but de recueillir des données 

complémentaires, de mettre en place des mesures d’atténuation ou d’assurer un suivi de l’efficacité 

de ces mesures sur les oiseaux et les chiroptères. 

 

2.9.2.3 Mesures de protection par rapport aux mines 

 

L’exploitation minière est soumise à l’application de la LQE. L’établissement d’une mine est 

assujetti, selon les cas, à l’obtention d’une autorisation ou à la procédure d’évaluation et d’examen 

des impacts sur l’environnement. Lors de l’analyse des projets, les hibernacles de chauves-souris 

ne sont actuellement pas considérés. De plus, il n’existe aucune procédure qui permette de 

conserver l’accès pour les chauves-souris à des sites pouvant servir d’hibernacles, lorsque les 

activités minières sont terminées.  

 

L’exploration minière est également soumise à l’application de l’article 22 de la LQE, à l’exception 

de certains travaux de jalonnement, de levés ou de forages exploratoires. Ainsi, bien que des 

mesures de protection des sites d’hibernation de chauves-souris soient en place afin d’aménager 

les mines désaffectées, celles-ci ne garantissent pas la pérennité des sites. En effet, des forages 

exploratoires peuvent avoir lieu dans les mines désaffectées aménagées et être dommageables pour 

les habitats d’hibernation et de reproduction des chauves-souris.  

 

2.9.2.4 Encadrement des inventaires 

 

La capture et la manipulation de chauves-souris à des fins scientifiques, éducatives ou de gestion 

de la faune sont soumises à l’octroi d’un permis scientifique, éducatif ou de gestion (SEG) et d’un 

certificat de bons soins aux animaux (CBSA) délivré par un comité de protection des animaux 

(CPA). Les activités d’aménagement nécessitant une étude d’impact sur l’environnement ou une 

demande de certificat d’autorisation peuvent inclure, selon le cas, l’étude des chauves-souris et de 

leurs habitats dans le cadre d’inventaires fauniques. Outre la prise en compte du protocole 

d’inventaires acoustiques de chiroptères dans le cadre de projets d’implantation d’éoliennes au 

Québec (MRNF, 2008), il n’y a présentement aucun protocole d’inventaire standardisé encadrant 

les autres activités d’aménagement. Actuellement, il est pratique courante d’utiliser le protocole 

destiné aux projets d’implantation d’éoliennes pour les études d’impact sur l’environnement ou les 

demandes de certificat d’autorisation exigées pour les activités d’aménagement forestier, 

immobilier et minier. 
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2.10 Importance particulière 

 

La valeur écologique et économique des chauves-souris n’a pas été formellement documentée ou 

quantifiée au Québec. Il est par contre évident qu’elles contribuent à certains processus écologiques 

qui peuvent se traduire en services écosystémiques. Étant strictement insectivores, les chauves-

souris du Québec consomment une grande variété et quantité d’arthropodes (voir section 2.4.6 

Alimentation). Des études ont montré que certaines des proies des Myotis spp. et de la pipistrelle 

de l’Est sont des ravageurs forestiers ou agricoles (Clare et coll., 2009; Clare et coll., 2014a; Kunz 

et coll., 2011). La valeur estimée des chauves-souris pour l’agriculture américaine sur l’ensemble 

de son territoire varie de 3,7 à 53,0 milliards de dollars par année (Boyles et coll., 2011). L’effet 

réel des chauves-souris sur les insectes nuisibles reste toutefois à être évalué au Québec. 

 

Les excrétions de chauves-souris constituent parfois le principal apport exogène de matières 

organiques dans les écosystèmes souterrains. Cet apport, dont dépend la survie de nombreuses 

espèces cavernicoles (ex. arthropodes détritivores) est indispensable au maintien de ces 

écosystèmes (Bernath et Kunz, 1981; Webster et Whitaker, 2005; Fenolio et coll., 2006).  

 

Les colonies de chauves-souris peuvent également devenir un attrait touristique, comme au 

Domaine Joly-De Lotbinière près de Québec. Combiner la visite des lieux avec des activités 

d’interprétation permet d’éduquer et de sensibiliser la population à la conservation des chauves-

souris et de la biodiversité. Plusieurs organisations au Québec (ex. Biodôme de Montréal, Zoo de 

Granby, Sépaq, Parc de la caverne du Trou de la Fée et Groupe Chiroptères du Québec) font un 

important travail d’éducation sur l’importance de la conservation des chauves-souris. 
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3 STRATÉGIE DE RÉTABLISSEMENT 

 

La stratégie de rétablissement des trois espèces de chauves-souris résidentes du Québec visées par 

le présent document repose essentiellement sur un but et des objectifs, dont l’atteinte sera évaluée 

par des indicateurs de réalisation lors du suivi du Plan.  

 

3.1 Potentiel de rétablissement 

 

L’état actuel des connaissances démontre que les trois espèces de chauves-souris visées par le Plan 

sont toujours établies au Québec et que des habitats convenables sont encore disponibles. Il n’est 

pas impensable que la situation quant au SMB, aussi dévastatrice soit-elle, puisse éventuellement 

se stabiliser et même s’améliorer. Aussi, il est possible d’atténuer l’effet nuisible des autres 

menaces qui pèsent sur les populations de chauves-souris cavernicoles et résidentes du Québec. 

Ainsi, bien que difficile, le potentiel de rétablissement de ces espèces est jugé réel par l’Équipe de 

rétablissement des chauves-souris du Québec. 

 

Si plusieurs menaces pesant sur ces chauves-souris peuvent être éliminées, réduites ou atténuées, 

il demeure incertain pour l’instant que les impacts du SMB puissent être freinés adéquatement par 

un contrôle de l’agent pathogène ou par la persistance d’individus résistants. Le SMB demeure 

donc le plus grand défi au rétablissement de ces espèces, bien qu’il soit envisageable que leur 

situation puisse s’améliorer dans l’avenir. Une récente étude a démontré que le microbiome des 

petites chauves-souris brunes du Québec subissant le SMB depuis plusieurs années était différent 

de celui des populations du Manitoba, n’ayant jamais été en contact avec le SMB, et laisse entrevoir 

un espoir pour le rétablissement. En effet, les microorganismes vivant sur la peau des individus 

ayant survécus au SMB seraient enrichis par des bactéries ayant des capacités antifongiques, dont 

entre autres les genres Rhodococcus et Pseudomonas, connus pour réduire la croissance de P. 

destructans (Lemieux-Labonté et coll., 2017). Également, la résistance des chauves-souris 

européennes à P. destructans, d’où le champignon provient, fournit d’autres signes encourageants 

qui démontrent la possibilité que les impacts puissent se stabiliser dans le temps (Leopardi et coll., 

2015). Ainsi, malgré les effets dévastateurs du SMB sur les populations de chauves-souris 

cavernicoles et résidentes du Québec durant la dernière décennie, il demeure essentiel de réduire 

l’ampleur des autres menaces qui pèsent sur ces espèces afin de favoriser la survie et la 

reproduction des individus ayant résisté et ainsi éviter l’extinction (Frick et coll., 2010a). Lorsque 

les déclins des populations associés au SMB seront stabilisés, il sera impératif d’avoir agi sur ces 

menaces afin de soutenir ces populations et leur permettre d’accroître leur effectif. 

 

Bien qu’il soit actuellement impensable de maîtriser la propagation du SMB et de réduire ou 

d’éliminer ses effets sur les chauves-souris, les mesures proposées dans le plan d’action ont pour 

but de réduire l’impact des autres menaces, espérant ainsi renverser la tendance et permettre le 

rétablissement de ces espèces au Québec. La réalisation des actions de rétablissement s’avère 

essentielle afin d’assurer la pérennité de ces trois espèces de chauves-souris. 
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3.2 Faisabilité du rétablissement 

 

Dans l’état actuel des connaissances, l’Équipe de rétablissement des chauves-souris du Québec 

considère que le maintien à long terme de la petite chauve-souris brune, de la chauve-souris 

nordique et de la pipistrelle de l’Est, ainsi que la conservation durable de leurs principaux habitats, 

est possible et souhaitable.  

 

Dans le contexte actuel, le SMB représente la plus grande menace au rétablissement des chauves-

souris cavernicoles et résidentes du Québec. De surcroît, certains facteurs limitants intrinsèques 

aux chauves-souris cavernicoles font que ces espèces sont particulièrement vulnérables aux effets 

d’une infection telle que le SMB, en raison de leur faible taux de reproduction et de leur longévité. 

Cependant, plusieurs projets de recherche qui se font actuellement à propos du SMB permettent 

d’espérer une certaine amélioration de la situation dans l’avenir. 

 

S’il est difficile de statuer quand et dans quelle mesure seront réduits les impacts négatifs du SMB 

au sein des populations de chauves-souris du Québec, il est néanmoins possible d’agir dès 

maintenant sur les nombreuses autres menaces qui retardent le rétablissement de ces espèces. Ainsi, 

il est envisageable d’influer sur les conséquences négatives engendrées par le dérangement des 

individus, le vandalisme, la persécution, l’exclusion et l’extermination, ainsi que par la foresterie, 

le développement résidentiel et commercial, l’activité minière, la production d’énergie, 

l’agriculture, les contaminants agricoles et industriels, ainsi que les changements climatiques. La 

faisabilité du rétablissement de ces espèces repose également sur l’efficacité des actions proposées 

qui visent la sensibilisation et l’éducation des citoyens, tout comme celles qui visent à contrer la 

perte et la dégradation des habitats et des gîtes. De plus, comme les densités et les tendances des 

populations de chauves-souris ne sont que très peu connues, outre la constatation d’un important 

et récent déclin, la poursuite et l’augmentation du suivi des populations sont des éléments essentiels 

à la faisabilité du rétablissement, qui se décline en plusieurs actions de la stratégie de 

rétablissement.  

 

L’Équipe est donc d’avis que les mesures proposées dans ce plan d’action favoriseront non 

seulement le maintien de la population de chauves-souris cavernicoles et résidentes du Québec, 

mais qu’elles contribueront également à une hausse de l’effectif.  

 

3.3 But 

 

Le but à long terme du Plan de rétablissement des chauves-souris résidentes du Québec est 

d’assurer des conditions qui permettront le rétablissement de populations autosuffisantes, 

écologiquement fonctionnelles et largement réparties dans l’aire de répartition actuelle de ces 

espèces au Québec.  

 

Les conditions requises pour obtenir et maintenir de telles populations sont peu connues. Il est donc 

difficile de préciser davantage le but du rétablissement ou les objectifs en ce qui concerne les 

populations et la répartition des espèces.  
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3.4 Objectifs 

 

L’Équipe de rétablissement a élaboré quatre objectifs pour la période 2019-2029 afin d’atteindre 

sa cible d’assurer des conditions qui permettront le rétablissement des populations de chauves-

souris du Québec. 

 

Objectif 1 : Sensibiliser les citoyens à la situation des chauves-souris résidentes du Québec 

et travailler en partenariat pour favoriser le passage à l’action des 

intervenants 

 

Le premier objectif du Plan vise à faire connaître l’état de la situation des chauves-souris afin 

d’obtenir le soutien du public et l’appui des intervenants dans la mise en œuvre des actions 

proposées.  

 

La sensibilisation du public et de l’ensemble des intervenants au déclin des chauves-souris et à leur 

importance écologique est la première étape à réaliser pour développer un engagement favorisant 

leur conservation. Ce volet est d’autant plus important que les chauves-souris sont peu connues, 

mal-aimées et victimes de plusieurs mythes. La diffusion d’information adéquate sur les 

chiroptères est essentielle pour favoriser une prise de conscience collective des différents enjeux et 

de modifier certains comportements. Il est primordial de travailler en partenariat afin d’encourager 

un travail collaboratif pouvant faciliter la réalisation des actions en fonction de diverses 

compétences.  

 

Objectif 2 : Suivre l’évolution des populations de chauves-souris résidentes du Québec 

dans le contexte du syndrome du museau blanc 

 

Le deuxième objectif du Plan vise à suivre et à quantifier les tendances de populations des trois 

espèces de chauves-souris à l’échelle régionale et provinciale dans le contexte du SMB. 

 

Depuis près de 20 ans, plusieurs inventaires de chauves-souris ont été réalisés sur l’ensemble du 

territoire québécois pour documenter les changements populationnels — inventaires acoustiques, 

suivis des hibernacles en période hivernale et décomptes au sein des colonies de maternité estivales. 

L’arrivée du SMB au Québec et sa progression rapide sur le territoire ont conduit les trois espèces 

de chauves-souris à un important déclin. La poursuite des inventaires est essentielle afin de 

documenter les changements dans l’abondance annuelle et de quantifier les tendances 

populationnelles des chauves-souris. Par ailleurs, il importe d’assurer le suivi du SMB pour 

connaître sa progression spatiale. Les résultats d’inventaires et le suivi du SMB permettront de 

déployer les actions de rétablissement et de mesurer l’efficacité de certaines mesures de même que 

l’atteinte des objectifs du Plan. 
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Objectif 3 : Développer, appliquer et évaluer des mesures de protection ou d’atténuation 

pour favoriser le rétablissement des populations de chauves-souris résidentes 

du Québec 

 

Le troisième objectif du Plan vise à améliorer la protection des chauves-souris par des mesures 

permettant de diminuer la mortalité ou d’atténuer le dérangement des individus et de protéger les 

habitats d’importance.  

 

En plus d’être massivement décimées par le SMB, les chauves-souris subissent des torts immédiats 

liés à plusieurs menaces : dérangement, dégradation ou destruction d’habitats (estivaux et 

hivernaux), développement éolien, pollution, etc. L’élaboration et l’application de mesures de 

protection ou d’atténuation, tels des outils légaux, des lignes directrices, des pratiques de gestion, 

des protocoles standardisés, des ententes de gestion, sont essentielles au rétablissement des 

chauves-souris résidentes du Québec. Le suivi et l’évaluation de ces mesures de protection seront 

nécessaires pour mesurer l’atteinte des objectifs du Plan. 

 

Objectif 4 : Poursuivre la réalisation de travaux d’acquisition de connaissances sur les 

chauves-souris résidentes du Québec et sur les facteurs susceptibles de 

favoriser leur maintien et leur rétablissement 

 

Le quatrième objectif du Plan vise à améliorer l’acquisition des connaissances des trois espèces de 

chauves-souris afin de développer des mesures de rétablissement appropriées. 

 

Il est important d’acquérir plus d’information concernant notamment la répartition spatiale, les 

densités et les tendances populationnelles, la sélection des gîtes (estivaux et hivernaux) et les 

habitats d’alimentation. Compte tenu des déclins massifs causés par le SMB chez la petite chauve-

souris brune, la chauve-souris nordique et la pipistrelle de l’Est, il est essentiel de mieux 

documenter la dynamique des populations ainsi que l’impact du SMB et des autres menaces sur les 

populations. Une meilleure connaissance de la biologie et du comportement permettra de mieux 

mesurer les conséquences écologiques de leur déclin dans les écosystèmes et d’en évaluer la valeur 

socioéconomique afin de mieux orienter la mise en œuvre des actions de rétablissement. 
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4 PLAN D’ACTION 

 

L’Équipe s’est basée sur l’état actuel des connaissances des chauves-souris cavernicoles du Québec 

pour identifier les secteurs prioritaires d’action dans le but de réduire l’impact des menaces, de 

renverser la tendance et de permettre le rétablissement de ces espèces au Québec. 

 

Les objectifs proposés dans l’actuel Plan de rétablissement visent, dans un premier temps, à réaliser 

différentes activités de communication pour améliorer la perception du public et favoriser les 

collaborations. Ils visent également à évaluer et à suivre l’état des populations, à développer 

diverses mesures de protection et d’atténuation et à réaliser des travaux d’acquisition de 

connaissances. 

 

Afin d’atteindre les objectifs établis dans la stratégie de rétablissement, l’Équipe a ciblé 35 actions 

regroupées sous 13 mesures qui devront être réalisées sur 10 ans (2019-2029). Parmi les actions 

définies, plusieurs ont déjà été amorcées par différents organismes, notamment dans le cadre de 

suivis de population ou de travaux de recherche. L’Équipe juge que ces actions doivent être 

maintenues dans le cadre de l’actuel Plan, car elles sont nécessaires à l’atteinte des objectifs de 

rétablissement. 

 

Les mesures et les actions sont présentées sous forme de tableau. Pour chaque action, une 

description vient préciser le contexte dans lequel elle s’inscrit et les moyens pour parvenir à sa 

réalisation. Les indicateurs de réalisation sont également mentionnés. Un ordre de priorité est 

accordé à chaque action en fonction de son degré de nécessité. Le niveau de priorité 1 est pour une 

action jugée essentielle à l’atteinte des objectifs. Sans la réalisation de celle-ci, l’atteinte des 

objectifs du Plan de rétablissement est compromise. Un niveau de priorité 2 est attribué à une action 

jugée importante permettant d’accélérer l’atteinte des objectifs du Plan de rétablissement. Enfin, le 

niveau de priorité 3 vise les actions qui permettent d’assurer une atteinte complète des objectifs. 

Le niveau de priorité pourrait être revu selon la transformation du contexte dans lequel évoluent 

ces espèces de chauves-souris. On y inscrit également les organismes responsables de la mise en 

œuvre des mesures et qui y contribuent. Plus précisément, dans la colonne « Responsables et 

contributeurs », le nom inscrit en caractère gras désigne l’organisme que nous reconnaissons 

comme étant responsable de la coordination de cette mesure. Il ne s’agit pas nécessairement de 

l’organisme qui doit la réaliser, mais de celui qui verra à assurer sa réalisation. Il lui revient donc 

d’associer les autres partenaires concernés. Les noms des organismes contributeurs, inscrits en 

caractères normaux, sont présentés à titre indicatif et non exclusif. Il est important de souligner que 

les organismes identifiés n’ont pas tous été consultés quant à leur responsabilité relative à ces 

mesures et que leur accord sera sollicité le moment venu.  

 

Le plan d’action pourra être mis à jour par l’Équipe, en fonction de l’évolution des populations de 

chauves-souris et de l’impact des menaces, de l’avancement des connaissances et de la priorité des 

actions. 
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4.1 Mesures visant à sensibiliser les citoyens à la situation des chauves-souris résidentes du Québec et à travailler en 

partenariat pour favoriser le passage à l’action des intervenants (Objectif 1) 

No Mesure 
Actions à 

réaliser Description Priorité Indicateurs de réalisation Responsables et 
contributeurs11 

1 Éduquer les 

groupes cibles à 

la situation des 

chauves-souris 

résidentes du 

Québec et 

favoriser le 

passage à 

l’action. 

a) Développer et 

mettre en 

œuvre des 

stratégies et 

des outils de 

communication 

par rapport aux 

comportements 

à promouvoir 

et à la 

conformité aux 

lois et aux 

règlements. 

Le développement et la mise en œuvre des 

stratégies et des outils de communication 

visent à promouvoir des comportements 

favorables à la conservation des chauves-

souris et de leur habitat chez différents 

groupes cibles12 dans une démarche de 

marketing social (ex. protocoles de 

décontamination, lignes directrices, pratiques 

de gestion bénéfiques).  

Il est aussi important de communiquer 

activement, à différents groupes cibles, les 

obligations légales concernant les chauves-

souris et leur habitat afin d’éliminer, de 

réduire ou d’atténuer les menaces.  

1 Production d’une stratégie de 

marketing social pour au moins 

un groupe cible 

Production d’au moins trois 

outils de communication 

destinés à divers groupes cibles 

Participation à un événement de 

sensibilisation avec un groupe 

cible 

Production d’un outil de 

sensibilisation sur la conformité 

aux lois, aux règlements, aux 

politiques et aux pratiques de 

gestion  

  Équipe de 

rétablissement 

  MFFP 

  ECCC 

  ONG 

  Communautés 

autochtones 

  RCSF 

 Sépaq 

  SQS 

 

b) Encourager et 

soutenir la 

participation 

volontaire 

citoyenne dans 

différents 

suivis. 

La participation volontaire citoyenne permet 

d’impliquer les gens dans la conservation des 

chauves-souris tout en les éduquant. Faciliter 

et promouvoir la participation des citoyens du 

Québec au suivi des chauves-souris est 

nécessaire, notamment par les suivis des 

colonies de maternité, des dortoirs et de la 

surveillance du SMB.  

L’utilisation du site « Chauves-souris aux 

abris » pour réaliser certains suivis, et sa 

bonification ou son amélioration, selon les 

besoins, sont des moyens simples et efficaces 

pour soutenir la participation citoyenne.  

1 De 2019 à 2029, production 

d’au moins huit outils de 

communication pour faire 

connaître les outils de suivis au 

public 

Développement et mise en 

place sur le site Web 

« Chauves-souris aux abris » 

d’un suivi volontaire 

additionnel (ex. dortoirs et 

observations) 

Mise à jour annuelle du site 

« Chauves-souris aux abris » 

  Équipe de 

rétablissement 

  MFFP 

  ONG 

  Communautés 

autochtones 

  CSBQ 

  RCSF 

  Sépaq 

                                                 
11 Cette liste ne doit pas être considérée comme exhaustive et ce ne sont pas tous les organismes qui ont été consultés. 
12 Certains exemples de groupes cibles sont les propriétaires fonciers, les biologistes, les spéléologues ainsi que les gestionnaires des secteurs forestier, minier, 

agricole, municipal et éolien. 
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No Mesure 
Actions à 

réaliser Description Priorité Indicateurs de réalisation Responsables et 
contributeurs11 

2 Sensibiliser la 

population 

québécoise à la 

situation des 

chauves-souris 

résidentes du 

Québec. 

a) Créer et mettre 

en œuvre des 

outils de 

sensibilisation.  

 

Les craintes non fondées et les mauvaises 

conceptions d’une partie de la population à 

l’égard des chauves-souris freinent les efforts 

de conservation. Ainsi, la modification des 

perceptions du public quant aux chauves-

souris et la mise en avant de leurs rôles 

écologiques pour les écosystèmes sont 

essentielles.  

Plusieurs outils peuvent être utilisés ou 

adaptés pour sensibiliser la population : 

entrevues dans les médias, trousse de 

sensibilisation pour les écoles et publication 

de fiches éducatives sur les chauves-souris. 

2 Production, mise à jour ou 

adaptation d’au moins trois 

outils de sensibilisation 

  Équipe de 

rétablissement 

  MFFP 

  ONG 

  Communautés 

autochtones 

  RCSF 

  Sépaq 

  MSSS 

  ECCC 

  MAPAQ 

b) Évaluer la 

perception du 

public envers 

les chauves-

souris et l’effet 

des outils de 

sensibilisation 

sur cette 

perception. 

Afin d’évaluer les changements de perception 

découlant de l’utilisation d’un outil de 

sensibilisation, des sondages standardisés 

doivent être créés. Ceux-ci doivent être 

effectués avant et après l’utilisation d’un outil 

de sensibilisation afin de déterminer leur 

performance. 

2 Réalisation d’un sondage sur 

les perceptions du public quant 

aux chauves-souris 

Sondage avant et après deux 

activités de sensibilisation 

Analyse des résultats d’un 

sondage 

  Équipe de 

rétablissement 

  MFFP 

  ONG 

  RCSF 

  Sépaq 

3 Travailler en 

partenariat avec 

les principaux 

intervenants 

clés pour la 

conservation 

des chauves-

souris. 

a) Créer des 

partenariats 

avec les 

différents 

intervenants 

clés à l’échelle 

du Québec.  

 

Plusieurs intervenants clés peuvent avoir une 

influence sur la conservation des chauves-

souris. En favorisant la communication et les 

collaborations avec les principaux 

intervenants clés13, il est possible d’éliminer, 

de réduire ou d’atténuer les menaces qui 

pèsent sur les chauves-souris et leurs habitats.  

2 Ententes de partage de données 

ou de collaboration avec au 

moins quatre intervenants clés 

 

  Équipe de 

rétablissement 

  MFFP 

  ECCC 

  ONG  

  Communautés 

autochtones 

  RCSF 

  Sépaq 

                                                 
13 Parmi les principaux intervenants, notons les gouvernements, les parcs nationaux, les biologistes régionaux, les ONG, les firmes d’experts-conseils, les 

communautés autochtones, les propriétaires fonciers, les spéléologues ainsi que les gestionnaires des secteurs forestier, minier, agricole, municipal et éolien. 
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No Mesure 
Actions à 

réaliser Description Priorité Indicateurs de réalisation Responsables et 
contributeurs11 

  Universités 

  Experts-

conseils 

  SQS 

b) Favoriser le 

partage de 

données entre 

les intervenants 

qui réalisent 

des inventaires 

sur les 

chauves-souris  

De nombreuses données sur les chauves-souris 

sont collectées par différents intervenants lors 

des inventaires. Celles-ci sont essentielles 

pour l’amélioration des connaissances et la 

conservation des chauves-souris. Afin d’en 

obtenir un plus grand nombre, l’élaboration 

des ententes de partage de données avec les 

intervenants participant à différents projets 

d’acquisition de connaissances sur les 

chauves-souris et leurs habitats doit être 

réalisée. Ces données sont très utiles au 

rétablissement des chauves-souris.  

De plus, le partage des données, par exemple 

par l’entremise d’un mécanisme de transfert 

d’information, qui serait colligées dans 

différentes banques de données, ex. par le 

CDPNQ ou la banque de données de 

« Chauves-souris aux abris », doit être 

encouragé.  

Finalement, la promotion de l’importance du 

transfert des données aux industries qui 

commandent des inventaires doit être accrue 

afin que celles-ci participent plus activement à 

l’acquisition de connaissances. 

 

 

 

 

2 Production d’un document 

informatif sur la valeur des 

données 

Développement d’au moins une 

entente de partage de données 

avec un organisme 

De 2019 à 2029, ajout d’au 

moins huit nouveaux 

contributeurs qui transmettent 

des données au CDPNQ et à la 

banque de données de 

« Chauves-souris aux abris » 

 

  MFFP 

  ECCC 

  ONG 

  Sépaq 

  Experts-

conseils 

  Universités 
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No Mesure 
Actions à 

réaliser Description Priorité Indicateurs de réalisation Responsables et 
contributeurs11 

c) Promouvoir la 

coopération et 

la collaboration 

à l’échelle 

canadienne et 

internationale. 

La participation aux échanges et au transfert 

de connaissances sur les chauves-souris et la 

progression du SMB avec différents groupes 

nord-américains, ex. le North American Bat 

Conservation Alliance, le Réseau canadien de 

la santé de la faune et le North American Bat 

Monitoring Program (NABat), est un moyen 

d’accroître les connaissances sur les 

différentes espèces et ainsi favoriser leur 

conservation. 

3 De 2019 à 2029, participation à 

cinq conférences par un 

membre de l’Équipe ou 

désigné par l’Équipe 

De 2019 à 2029, collaboration 

d’un membre de l’Équipe ou 

désigné par l’Équipe à au 

moins 6 reprises avec des 

groupes de travail 

pancanadiens et internationaux.  

  MFFP 

  ECCC 

  NABat 

  RCSF 

  ONG 

  Universités 
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4.2 Mesures visant à suivre l’évolution des populations de chauves-souris résidentes du Québec dans le contexte du 

syndrome du museau blanc (Objectif 2) 

No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

4 Suivre l’état 

des populations 

de chauves-

souris 

résidentes du 

Québec. 

a) Réaliser et analyser 

des inventaires 

acoustiques dans le 

cadre du Réseau 

québécois 

d’inventaires 

acoustiques de 

chauves-souris 

(réseau Chirops).  

Depuis plusieurs années, le Réseau Chirops 

effectue des inventaires acoustiques dans la 

province. En poursuivant ceux-ci et en analysant 

les résultats obtenus, il est possible d’estimer le 

déclin des populations de chauves-souris et les 

variations interspécifiques avant et après 

l’arrivée du SMB, et ce, dans toutes les régions 

participantes du Québec. 

1 Réalisation des 

inventaires (réseau 

Chirops) annuels 

Publication d’au moins 

un rapport ou article 

utilisant les données du 

réseau 

  MFFP 

  Experts-conseils 

  ONG 

  Citoyens 

  Universités 

 

b) Réaliser des 

inventaires de 

population dans les 

hibernacles.  

Le suivi des hibernacles connus et accessibles 

dans plusieurs régions du Québec permet 

d’effectuer un décompte des chauves-souris. 

Par la suite, il est aussi possible d’analyser les 

décomptes de l’effectif afin de déterminer 

l’abondance annuelle des chauves-souris et de 

quantifier les tendances des populations à la 

suite de l’arrivée du SMB à un site donné. 

Bien qu’il soit essentiel, le suivi des hibernacles 

peut entraîner un certain dérangement pour les 

chauves-souris. Le développement de nouvelles 

façons d’inventorier les hibernacles peut 

minimiser le dérangement et permettre l’accès à 

certains sites non sécurisés. 

 

 

 

 

 

1 Suivi bisannuel d’au 

moins cinq des 

hibernacles connus et 

accessibles 

Publication d’au moins 

un rapport ou article 

scientifique utilisant les 

données de suivis 

d’hibernacle 

Expérimentation d’une 

méthode d’inventaire 

alternative 

  MFFP 

  ONG 

  Spéléologues  
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No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

c) Réaliser des 

inventaires de 

populations au sein 

des colonies de 

maternité en saison 

estivale. 

Le réseau « Chauve-souris aux abris » permet à 

tous d’enregistrer une colonie de maternité 

directement sur le site Web. La poursuite des 

activités de ce réseau permet d’assurer l’ajout de 

nouvelles colonies de chauves-souris. Par une 

coordination adéquate, le réseau peut être utilisé 

pour la réalisation annuelle d’un certain nombre 

de décomptes dans différentes régions du 

Québec. Les données collectées lors des 

décomptes peuvent ensuite être analysées.   

1 Mise à jour annuelle 

des mentions de 

colonies de maternité 

sur le site « Chauve-

souris aux abris » 

Réalisation d’au moins 

25 décomptes de 

colonies de maternités 

annuellement 

Production d’au moins 

un rapport utilisant les 

données de décomptes 

de colonies de 

maternité 

  MFFP 

  ONG 

  Communautés 

autochtones 

  Sépaq  

  Universités 

  Citoyens 

  CSBQ 

 

d) Réaliser des 

inventaires 

acoustiques.  

 

La réalisation d’inventaires acoustiques de 

chauves-souris est un outil essentiel pour 

l’acquisition de connaissances. Afin que les 

données collectées par les différents 

intervenants soient comparables, un protocole 

normalisé d’inventaires acoustiques doit être 

développé. En effectuant des inventaires 

acoustiques normalisés à l’échelle de l’aire de 

répartition, ex. dans le cadre du processus 

d’évaluation environnementale, pour 

l’acquisition de connaissances dans les aires 

protégées ou pour le suivi du SMB, il sera 

possible de suivre l’évolution des populations 

de chauves-souris au Québec. 

De même, l’amélioration de la méthode 

d’identification acoustique peut bonifier 

l’efficacité des inventaires.  

 

1 Production d’un 

protocole normalisé 

d’inventaires 

acoustiques 

Effectuer au moins 

10 inventaires 

acoustiques normalisés 

Publication d’au moins 

un article scientifique 

ou rapport utilisant les 

données d’inventaires 

acoustiques 

  MFFP 

  ONG 

  ECCC 

  Communautés 

autochtones 

  Sépaq  

  Universités 
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No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

e) Améliorer le suivi 

de l’état des 

populations. 

La densité et l’abondance réelle des différentes 

espèces de chauves-souris demeurent 

incertaines au Canada et au Québec, que ce soit 

avant ou après l’arrivée du SMB. Il est donc 

important d’améliorer les estimations de taille 

des populations de chauves-souris ainsi que de 

quantifier les tendances de population de 

chauves-souris résidentes à l’échelle régionale 

et provinciale. 

2 Production d’un 

document qui fait état 

des estimations de 

tailles des populations 

et leurs tendances 

 

  MFFP 

  ECCC 

  ONG 

  Universités 

 

5 Suivre la 

progression 

spatiale et 

temporelle du 

SMB à travers 

le Québec. 

a) Délimiter la 

présence du SMB 

dans les différentes 

régions. 

Plusieurs méthodes peuvent permettre de 

délimiter la présence du SMB à l’échelle du 

Québec, entre autres, la récolte des spécimens 

de chauves-souris mortes ou d’autres 

échantillons permettant d’évaluer la présence du 

champignon, la vérification de la présence du 

champignon lors de l’inspection d’hibernacle 

ainsi que la compilation des observations de 

chauves-souris volant en plein jour durant 

l’hiver ou au printemps (c.-à-d. signe précurseur 

de l’arrivée du SMB) sur le site «Chauves-

souris aux abris ». 

2 Production d’au moins 

quatre bilans de la 

surveillance du SMB 

incluant les 

observations diurnes de 

chauves-souris 

  MFFP 

  Spéléologues  

  ONG 

  Citoyens 

  Communautés 

autochtones 

  Sépaq 

  CQSAS 

  Universités 
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4.3  Mesures visant à développer, à appliquer et à évaluer des mesures de protection ou d’atténuation pour favoriser 

le rétablissement des populations de chauves-souris résidentes du Québec (Objectif 3) 

No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

6 Protéger les 

populations et 

les habitats par 

des outils légaux 

et administratifs.  

 

a) Développer des 

outils potentiels, 

légaux ou 

administratifs, 

pour la protection 

des individus et 

des habitats et 

analyser les 

lacunes de la 

protection. 

Certains outils légaux et administratifs peuvent 

être développés pour protéger les chauves-

souris et leurs habitats, par exemple, 

l’élaboration de mesures de protection et leur 

mise en œuvre dans le cadre d’ententes 

administratives (forestier, minier, etc.), 

l’application des lois et des règlements en 

vigueur, la protection légale des habitats de 

chauves-souris et l’attribution d’un statut d’aire 

protégée à des habitats de chauves-souris. 

1 Production d’un 

document présentant des 

mesures potentielles de 

protection légales ou 

administratives et les 

lacunes 

Mise en place de cinq 

initiatives de protection  

  MFFP 

  ECCC 

  ONG 

  Gestionnaires 

du territoire 

  Communautés 

autochtones 

 

b) Protéger des 

habitats de 

chauves-souris 

par intendance. 

La conservation volontaire est un moyen de 

protéger les chauves-souris sur les terres 

privées. En concluant des ententes de 

conservation volontaire relatives aux chauves-

souris ou à leur habitat, les propriétaires privés 

peuvent participer à leur protection. 

1 Conclure au moins 10 

ententes de conservation 

volontaire 

  ONG 

  Gestionnaires 

du territoire 

  Communautés 

autochtones 

7 Limiter la 

propagation du 

SMB. 

a) Élaborer et 

diffuser des 

lignes directrices 

pour éviter la 

propagation du 

SMB. 

Afin de limiter la propagation du SMB, le 

MFFP a développé un guide de mesures de 

biosécurité et de décontamination. Pour assurer 

une plus grande efficacité, l’intégration des 

nouvelles connaissances sur les traitements, les 

mesures d’atténuation, de réduction et de 

prévention du SMB au fil des années est 

nécessaire. De plus, l’information sur les 

mesures de biosécurité doit être diffusée sur les 

plateformes (Web ou autres) susceptibles 

d’atteindre les groupes cibles (spéléologues, 

biologistes, etc.). 

1 De 2019 à 2029, réaliser 

deux mises à jour du 

guide de mesures de 

biosécurité et de 

décontamination du 

MFFP 

Référence au guide de 

biosécurité et de 

décontamination sur au 

moins cinq plateformes 

Web différentes 

Installation de panneaux 

informatifs sur le SMB 

dans sept grottes ou 

cavernes touristiques 

  MFFP 

  SQS 

  Propriétaires 

privés de sites 

touristiques 

  Parcs Canada 

  Sépaq 

  RCSF 

  USGS  

  ONG 
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No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

8 Réduire la 

mortalité 

accidentelle et le 

dérangement des 

chauves-souris. 

a) Créer des refuges 

hivernaux pour 

accueillir les 

chauves-souris 

trouvées par les 

citoyens et 

faciliter leur 

transport. 

Il arrive que des chauves-souris sortent 

temporairement de leur hibernation et se 

retrouvent dans les espaces habités des 

domiciles ou dans l’environnement immédiat 

des humains. Les refuges doivent pouvoir 

garder des individus temporairement afin de les 

relâcher au printemps. La création d’un tel 

refuge est encadrée par des règlements, et 

l’obtention d’autorisations et de permis est 

nécessaire. L’aménagement de refuges et 

l’accompagnement des responsables par le 

MFFP permettent de structurer l’accueil et les 

soins à donner aux chauves-souris trouvées par 

des citoyens dans différentes régions du 

Québec. L’acheminement des chauves-souris 

vers les refuges doit aussi être facilité par le 

développement d’un réseau de transport.  

3 Instauration d’au moins 

trois refuges pouvant 

accueillir des chauves-

souris au Québec 

Rédaction d’un guide de 

bonnes pratiques pour le 

fonctionnement de 

refuges 

Bilan annuel des 

chauves-souris 

accueillies dans des 

refuges et libérées 

 

  Zoo  

  ONG 

  MFFP  

 Citoyens 

b) Réduire le 

dérangement 

humain, la 

dégradation ou la 

destruction 

d’habitats.  

Les hibernacles situés dans des mines 

abandonnées doivent être sécurisés afin 

d’empêcher l’accès au public tout en permettant 

l’utilisation par les chauves-souris. 

Afin de réduire le dérangement des chauves-

souris, la fréquentation par le public des 

hibernacles naturels doit être limitée en 

favorisant la fermeture temporaire ou 

permanente de grottes ou des cavernes 

touristiques. 

L’accompagnement des citoyens ou des 

gestionnaires dans l’adoption de bonnes 

pratiques pour conserver des colonies de 

chauves-souris sur leur territoire, telle 

l’installation de dortoirs alternatifs, favorisera 

une réduction du risque de dérangement. 

1 Aménagement des sites 

miniers offrant un 

potentiel d’hibernacle 

Réalisation d’au moins 

deux ententes avec les 

organismes responsables 

des grottes ou des 

cavernes touristiques 

Réalisation d’au moins 

dix projets où des 

pratiques de gestion 

bénéfiques ont été mises 

en place pour protéger 

des colonies de maternité 

  MFFP 

  SQS 

  ONG 

  Gestionnaires 

du territoire 

  Propriétaires 

privés de sites 

touristiques 

  Citoyens 

  Communautés 

autochtones 



63 

 

No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

c) Réduire la 

mortalité 

associée aux 

éoliennes. 

Les éoliennes causent la mortalité de plusieurs 

milliers de chauves-souris au Québec. La 

réduction de cette mortalité par la mise en place 

de mesures d’atténuation, telles que 

l’augmentation de la vitesse du seuil de 

démarrage des turbines, doit être fait pour les 

parcs en exploitation qui présentent une 

mortalité importante. 

Pour les parcs projetés, il est nécessaire 

d’assurer un suivi rigoureux lors de la 

planification, de la construction et de 

l’exploitation du projet afin de réduire la 

mortalité. Les suivis de la mortalité doivent 

maximiser la probabilité de détection des 

carcasses. Pour ce faire, les différents 

intervenants doivent travailler de concert et dans 

un but commun. 

De plus, comme dans les autres régions 

canadiennes, l’information sur la mortalité dans 

les parcs éoliens doit être centralisée et rendue 

publique afin d’obtenir des données et analyses 

plus étoffées. 

2 Mise en place des 

mesures d’atténuation 

par les parcs éoliens 

concernés 

Documentation de 

l’efficacité des mesures 

d’atténuation par les 

parcs éoliens concernés 

Rendre disponible et 

faire la diffusion des 

données sur la mortalité 

des chauves-souris 

  MFFP 

  Promoteurs 

éoliens 

  Hydro-

Québec 

  MERN 

  MELCC 

  AQPER 

  CanWEA 

  ONG 

  Étude oiseaux 

Canada (EOC) 

d) Améliorer les 

pratiques en 

aménagement 

forestier.  

La réduction des mortalités et du dérangement 

des chauves-souris résidentes en milieu forestier 

doit être favorisée par l’élaboration et la mise en 

place de lignes directrices ou de mesures de 

protection. Assurer le suivi et l’efficacité des 

mesures de protection ainsi que tenir compte 

des exigences des chauves-souris dans 

l’élaboration de politiques ou d’initiatives 

portant sur l’aménagement forestier sont 

également des facteurs à considérer. 

 

2 Production et diffusion 

d’un document 

présentant des lignes 

directrices ou des 

mesures de protection 

associées aux pratiques 

d’aménagement forestier 

  MFFP 

  Industrie 

forestière 

  ONG 
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No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

e) Améliorer les 

pratiques de 

gestion en terres 

privées.  

Il est possible de diminuer le dérangement et les 

mortalités des chauves-souris en terres privés en 

élaborant des pratiques de gestion bénéfiques 

destinées spécialement aux intervenants des 

milieux forestiers privés et les milieux 

agricoles. Les propriétaires doivent être aussi 

encouragés à adopter des pratiques compatibles 

avec le maintien d’habitats estivaux de qualité. 

Puis, un suivi des initiatives bénéfiques pour la 

conservation des chauves-souris en terres 

privées doit être effectué. 

Finalement, tenir compte des exigences des 

chauves-souris dans l’élaboration de politiques 

ou d’initiatives portant sur la gestion des terres 

privées est un élément pertinent à considérer. 

2 Production d’au moins 

un guide de bonnes 

pratiques pour la 

conservation des 

chauves-souris en terres 

privées 

 

  MFFP 

  UPA 

  ONG 

  MAPAQ 

  Agences 

forestières 

f) Encadrer les 

analyses 

d’impact en 

environnement et 

les mesures 

d’atténuation et 

de compensation. 

 

 

Un protocole standardisé développé à 

l’intention des industries et des consultants ou 

des experts-conseils en environnement leur 

permettrait de bien évaluer l’impact potentiel 

des projets de développement industriel (minier, 

hydroélectrique, etc.) sur les chauves-souris. 

De plus, en proposant et en transmettant aux 

promoteurs de projets industriels une liste de 

mesures leur permettant de minimiser 

efficacement leur impact sur les chauves-souris 

(compensation sous forme de restauration, 

d’aménagement ou de protection ou 

compensation financière), ceux-ci pourraient 

s’impliquer plus directement dans la 

conservation des chauves-souris. 

2 Production d’un 

protocole standardisé 

d’inventaire pour les 

analyses d’impact 

Production d’un 

document présentant les 

barèmes de 

compensation pour les 

pertes d’habitats de 

chauves-souris 

Production d’une liste de 

mesures permettant aux 

promoteurs d’évaluer 

leurs impacts sur les 

chauves-souris 

  MFFP 

  MELCC 

  ECCC 

  MERN 

  Industrie 

minière 

  Industrie 

pétrolière 

  Experts-

conseils 

  Hydro-Québec 

  ONG 
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4.4  Mesures visant à poursuivre la réalisation de travaux d’acquisition de connaissances sur les chauves-souris 

résidentes du Québec et sur les facteurs susceptibles de favoriser leur maintien et leur rétablissement (Objectif 4) 

No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

9 Améliorer les 

connaissances sur 

la répartition 

spatiale des 

chauves-souris 

résidentes et de 

leur habitat.  

a) Préciser la 

répartition des 

espèces résidentes. 

 

Plus de données sont nécessaires pour améliorer 

notre connaissance de la répartition spatiale des 

différentes espèces résidentes. Il est nécessaire 

de réaliser des projets d’acquisition de données 

afin de déterminer, au moyen d’observations 

directes et de données acoustiques, la répartition 

des chauves-souris (ex. suivi de la biodiversité 

ou inventaire nordique). 

Il est aussi nécessaire d’utiliser des observations 

issues des suivis dans différents secteurs (ex. 

CDPNQ, suivi des maternités) pour bonifier 

cette information. 

2 Réalisation d’au 

moins quatre projets 

d’acquisition de 

données dans les 

régions limitrophes 

Réaliser une analyse 

des données afin de 

compléter l’aire de 

répartition 

 

 

 MFFP 

 ECCC 

 Universités 

 ONG 

 Communautés 

autochtones 

 Experts-

conseils 

 

b) Localiser les 

habitats des 

espèces résidentes. 

Les hibernacles de chauves-souris qui ne sont 

pas connus, les gîtes estivaux naturels ou 

artificiels ainsi que les routes et les haltes 

migratoires doivent être localisés à l’aide de 

différents projets. 

Aussi, les secteurs d’alimentation des chauves-

souris autour des sites de repos diurnes estivaux 

et des hibernacles doivent être définis. 

1 Amorce d’au moins 

quatre projets 

d’acquisition de 

connaissances 

cherchant à localiser 

de nouveaux habitats 

Délimitation d’au 

moins deux habitats 

d’alimentation 

Délimitation d’au 

moins deux habitats 

de transit 

 

 

 

 

 MFFP 

 ONG 

 Universités 

 Communautés 

autochtones 
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No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

10 Déterminer les 

caractéristiques 

des habitats des 

chauves-souris 

résidentes. 

a) Évaluer les 

variables qui 

déterminent la 

sélection des 

hibernacles, des 

gîtes estivaux et 

des habitats 

d’alimentation.  

Les caractéristiques d’habitat des chauves-

souris doivent être précisées. Entre autres, 

déterminer si les chauves-souris peuvent 

hiberner dans des sites qui diffèrent des 

hibernacles traditionnels (ex. crevasse, faille 

rocheuse) est une information très utile pour y 

arriver. 

De même, les variables de macro- et 

microhabitat qui influencent la sélection et 

l’utilisation des hibernacles, des colonies de 

maternité et des arbres-gîtes par les chauves-

souris pourraient être déterminés. Également, 

évaluer l’influence de l’habitat sur le bilan 

énergétique des individus et les paramètres 

biodémographiques des populations est une 

information pertinente à colliger. 

2 Lancer au moins 

deux projets de 

recherche sur les 

caractéristiques des 

habitats des chauves-

souris 

 MFFP 

 ONG 

 Universités 

 FQME 

b) Évaluer l’efficacité 

de différents types 

d’aménagements 

comme les gîtes 

estivaux ou 

hivernaux. 

Dans le contexte où les chauves-souris sont 

fréquemment exclues des maternités en milieu 

construit, il convient de tester différents 

aménagements permettant d’assurer leur 

maintien. Il peut s’agir de « condos », de 

dortoirs ou d’aménagements permettant de 

circonscrire les chauves-souris à une unité 

précise. En effet, il serait pertinent de tester un 

modèle de dortoir qui s’intègre à même une 

colonie établie dans les bâtiments (ex. boîte 

dans un grenier). 

Les dortoirs artificiels étant les plus populaires, 

mais souvent les moins adéquats pour les 

femelles reproductrices, il serait pertinent de 

tester l’avantage thermique de différents 

modèles, de même que leur   sélection par les 

chauves-souris. Ces tests permettraient 

éventuellement de mieux conseiller le public et 

les autres intervenants. 

2 Production d’au 

moins un rapport 

présentant les 

résultats des tests 

relatifs à divers types 

d’aménagement 

Production et 

diffusion d’un 

document de 

vulgarisation 

 MFFP 

 ONG 

 Universités 
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No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

Des aménagements peuvent aussi être effectués 

dans les hibernacles afin de créer de nouveaux 

sites dans des mines désaffectées avec un bon 

potentiel pour les chauves-souris.  

11 Évaluer le rôle 

écologique des 

chauves-souris et 

leur valeur 

socioéconomique. 

a) Documenter le 

régime 

alimentaire. 

 

La caractérisation de la diète des chauves-souris 

à partir de l’analyse du guano peut fournir des 

données nécessaires pour évaluer leur rôle 

écologique. Cette démarche de caractérisation 

implique la mise en place d’un système de 

récolte de guano dans le cadre du suivi des 

maternités afin d’obtenir des échantillons qui 

couvriront une bonne répartition spatiale. 

2 Production d’au 

moins deux rapports 

de recherche ou 

d’articles 

scientifiques 

documentant le 

régime alimentaire 

des chauves-souris 

 MFFP 

 ONG 

 Universités 

b) Étudier la valeur 

socioéconomique 

des services 

rendus. 

Lorsque le rôle écologique des chauves-souris 

sera évalué, il sera ensuite possible d’évaluer 

l’impact économique des services écologiques 

rendus par les chauves-souris du Québec 

comme prédateur d’insectes et de quantifier la 

portée de leur déclin sur le plan 

socioéconomique. 

3 Production d’un 

document présentant 

une estimation de la 

valeur financière des 

services écologiques 

rendus par les 

chauves-souris 

 MFFP 

 ONG 

 Universités 

 ECCC 

12 Caractériser la 

dynamique des 

populations de 

chauves-souris et 

l’impact de 

différentes 

menaces. 

a) Préciser les 

paramètres qui 

permettent 

d’évaluer les 

tendances 

démographiques.  

Il y aurait lieu de poursuivre l’acquisition de 

connaissances sur certains paramètres 

démographiques (ex. reproduction, survie) des 

populations de chauves-souris. Cela pourrait 

être fait en analysant globalement les données 

de suivis et en développant des projets de suivi 

spécifiques sur les femelles dans les maternités 

afin d’estimer la fécondité ou le taux de retour 

annuel. En comblant certaines lacunes quant aux 

connaissances démographiques, il deviendra 

possible d’estimer les seuils permettant de 

déterminer si des populations sont 

« autosuffisantes, écologiquement 

fonctionnelles et largement réparties ». 

1 Production d’au 

moins un rapport de 

recherche ou d’article 

scientifique sur 

l’évaluation de la 

démographie des 

chauves-souris 

 

 MFFP 

 ONG 

 Universités 

 ECCC 
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No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

b) Évaluer l’impact 

des facteurs 

influençant le taux 

de reproduction et 

de survie des 

populations. 

Bien qu’évaluer l’impact des facteurs sur la 

reproduction ou la survie peut s’avérer 

complexe, certaines initiatives pourraient 

néanmoins être développées afin de jauger 

certains paramètres tels que la condition 

corporelle, la structure génétique, le taux de 

stress, la contamination agricole ou industrielle. 

De telles données peuvent être recueillies lors 

de la capture d’animaux vivants, par la collecte 

de guano ou lors de la récolte de carcasses (ex. 

dans les parcs éoliens). 

D’autres initiatives pourraient viser à mieux 

estimer l’impact de différentes menaces sur la 

survie et la reproduction, telles que la mortalité 

éolienne ou le dérangement des hibernacles, afin 

de mieux définir les mesures de protection. 

3 Création d’une 

banque de données 

biologiques, avec au 

moins cinq 

dénombrements des 

échantillons collectés 

de 2019 à 2029 

Développement de 

deux projets 

permettant de mieux 

documenter les 

déterminants à la 

reproduction et la 

survie 

 MFFP  

 Universités 

 ECCC 

 ONG 

 Industries 

 Communautés 

autochtones 

c) Déterminer 

l’impact du SMB 

sur les 

populations. 

Cette action sera réalisée en favorisant la 

réalisation d’études qui ciblent une meilleure 

compréhension de l’impact du SMB sur la 

reproduction des chauves-souris et, par 

conséquent, sur la survie des populations. 

Une collaboration avec différents chercheurs et 

centres de recherche serait souhaitable afin 

d’améliorer les outils de diagnostics pour 

détecter le SMB. 

Dans le même ordre d’idées, la mise au point et 

la calibration de ces nouveaux outils 

diagnostiques (ex. en saison estivale) 

permettraient de mieux suivre la propagation du 

SMB dans les populations de chauves-souris du 

Québec. 

 

1 Amorce d’un projet 

de recherche sur 

l’effet du SMB sur la 

reproduction ou la 

survie 

Participation à au 

moins un projet 

portant sur le 

développement 

d’outils diagnostiques 

pour détecter le SMB 

et procéder à 

l’analyse de chauves-

souris ou 

d’échantillons 

 MFFP  

 Universités 
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No Mesure Actions à réaliser Description Priorité 
Indicateurs de 

réalisation 

Responsables et 

contributeurs 

 
d) Déterminer 

l’impact des 

menaces, autres 

que le SMB, sur 

les populations. 

L’évaluation des impacts d’activités humaines 

sur la démographie des chauves-souris passe par 

le développement de projets de recherche ciblés 

sur les pratiques d'exploitation forestière, la 

production d'énergie (ex. éoliennes), les 

activités agricoles, le transport de marchandises, 

l’utilisation des routes, la fragmentation de 

l’habitat, le dérangement, le vandalisme ainsi 

que les pratiques de gestion parasitaire. 

2 Participation à au 

moins un projet 

portant sur 

l’évaluation de 

l’impact des menaces 

autre que le SMB sur 

les populations 

 MFFP 

 ECCC 

 Universités 

 ONG 

 Industries 

 Peuples et 

collectivités 

autochtones 

13 Améliorer les 

méthodes 

permettant de 

réduire l’impact 

des menaces sur 

les chauves-

souris. 

 

a) Vérifier l’efficacité 

de mesures 

limitant la 

propagation du 

champignon 

responsable du 

SMB ou 

améliorant la 

décontamination. 

Cette action sera atteinte en participant ou en 

collaborant aux travaux en cours au Canada et 

aux États-Unis notamment pour tester 

l’efficacité de différents produits décontaminant 

pour éliminer le champignon. La collaboration 

pourra aussi porter sur des projets qui visent à 

déterminer les facteurs de risque favorisant la 

propagation du SMB. 

2 Participation à au 

moins un projet de 

recherche visant à 

tester l’efficacité de 

mesures contre le 

champignon 

 RCSF 

 USGS 

 MFFP 

 Universités 

 ONG 

b) Participer à 

diverses initiatives 

visant à tester, à 

développer et à 

appliquer un 

traitement contre 

le SMB pour les 

chauves-souris et 

leur milieu. 

Une collaboration avec les organismes qui 

travaillent à l’élaboration d’un traitement du 

SMB chez les chauves-souris augmente les 

probabilités d’obtenir une solution pouvant 

s’appliquer aux populations du Québec et de 

restaurer des hibernacles. Si des méthodes de 

traitement s’avèrent prometteuses, l’efficacité 

de certaines d’entre elles pourrait être testée au 

Québec. 

1 Participation à au 

moins une initiative 

visant à tester, à 

développer ou à 

appliquer un 

traitement contre le 

SMB, si un tel 

traitement est 

disponible 

 USGS 

 Universités 

 ONG 

 MFFP 

c) Développer des 

meilleures 

techniques 

permettant de 

réduire, d’éliminer, 

ou d’atténuer les 

autres menaces. 

Il convient de contribuer au développement de 

mesures d’atténuation associées à certains 

facteurs de risques en participant ou en 

développant différents projets de recherche 

(ex. pour réduire les mortalités associées à 

l’industrie éolienne). 

2 Participation à au 

moins un projet 

visant à réduire, à 

éliminer ou à atténuer 

les menaces autres 

que le SMB 

 MFFP 

 ECCC 

 Universités 

 ONG 

 Industries 

 Communautés 

autochtones 
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5 ENJEUX SOCIOÉCONOMIQUES LIÉS À LA MISE EN ŒUVRE DU PLAN 

 

La conservation des espèces en situation précaire est un élément important de l’adhésion du 

gouvernement du Québec à la Convention internationale sur la diversité biologique. Pour assurer 

le maintien de la biodiversité, les écosystèmes auxquels les espèces sont associées doivent être 

sains et intègres. Ces conditions sont également importantes dans la prestation des différents 

services écologiques. Bien que ces services soient difficilement quantifiables, des études menées 

partout dans le monde ont démontré leur importante contribution économique (Filion, 1993; 

Barbier et Heal, 2006; Almack et Wilson, 2010). La contribution de la biodiversité aux services 

écologiques garantit la santé économique et écologique actuelle et future du Québec et justifie 

l’application du principe de précaution afin de maintenir ou de rétablir les espèces en situation 

précaire. 

 

Bien qu’elles ne soient pas quantifiées, certaines répercussions socioéconomiques positives et 

négatives associées à la mise en œuvre du Plan de rétablissement ont été identifiées. La mise en 

œuvre du Plan pourrait avoir certaines répercussions économiques, principalement en limitant les 

activités et les superficies de territoire disponible à des fins de développement urbain, commercial 

ou industriel. D’autre part, de nombreuses retombées socioéconomiques positives sont identifiées, 

dont, entre autres, l’attrait économique et social associé aux milieux naturels. Les services 

écologiques rendus par les chauves-souris sont aussi à prendre en considération.  

 

En vertu de la Loi sur les espèces menacées ou vulnérables, le gouvernement québécois a une 

certaine responsabilité quant à la sauvegarde de l’ensemble de la diversité génétique du Québec. 

L’atteinte des objectifs de rétablissement des chauves-souris résidentes du Québec constituerait 

une contribution importante au maintien de la biodiversité québécoise.  
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6 CONCLUSION 

 

Selon l’Équipe, le rétablissement des chauves-souris résidentes du Québec est réalisable, malgré 

les menaces qui pèsent sur l’espèce, dont le syndrome du museau blanc. Ainsi, le but du présent 

Plan de rétablissement est de mettre en place des conditions qui permettront le rétablissement de 

populations autosuffisantes, écologiquement fonctionnelles et largement réparties dans l’aire de 

répartition actuelle de ces espèces au Québec. 

 

L’atteinte du but du Plan de rétablissement passe par l’intervention de plusieurs intervenants clés, 

tant à l’échelle des gouvernements que de l’industrie, d’organismes non gouvernementaux, 

d’universités, des communautés autochtones et des citoyens du Québec. Les efforts de 

rétablissement devront viser à éliminer, réduire ou atténuer toutes les menaces qui pèsent sur les 

chauves-souris résidentes du Québec, mais en particulier sur la menace principale, soit le SMB. 

Dans ce contexte, il faudra déployer des efforts pour évaluer et pour suivre les populations de 

chauves-souris, et poursuivre l’acquisition de connaissances sur les facteurs susceptibles de 

favoriser leur maintien et leur rétablissement. 

 

Finalement, la petite chauve-souris brune, la chauve-souris nordique et la pipistrelle de l’Est sont 

des éléments importants du patrimoine naturel du Québec et elles jouent un rôle écologique 

important, notamment en régulant les populations d’insectes. 
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ANNEXE 1 

Liste des sigles et des acronymes utilisés dans le document 

 

ACIA : Agence canadienne d’inspection des aliments 

AQPER : Association québécoise de la production d’énergie renouvelable 

ARLA : Agence de réglementation de la lutte antiparasitaire 

CanWEA : Association canadienne de l’énergie éolienne 

CBSA : Certificat de bons soins aux animaux 

CDPNQ : Centre de données sur le patrimoine naturel du Québec 

COSEPAC : Comité sur la situation des espèces en péril au Canada 

CPA :  Comité de protection des animaux 

CQSAS : Centre québécois sur la santé des animaux sauvages 

CSBQ : Centre de la science de la biodiversité du Québec 

DDT :   Dichloro-diphényl-trichloroéthane 

DEL :  Lampe à diodes électroluminescentes 

ECCC : Environnement et Changement climatique Canada 

FQME : Fédération québécoise de la montagne et de l’escalade 

INSPQ : Institut national de santé publique du Québec 

ISQ :  Institut de la statistique du Québec 

LADTF : Loi sur l’aménagement durable du territoire forestier  

LCMVF : Loi sur la conservation et la mise en valeur de la faune 

LCPN : Loi sur la conservation du patrimoine naturel 

LEMV : Loi sur les espèces menacées ou vulnérables 

LEP :  Loi sur les espèces en péril 

LQE :  Loi sur la qualité de l’environnement 

MAPAQ : Ministère de l’Agriculture des Pêcheries et de l’Alimentation du Québec 

MDDEFP : Ministère du Développement durable, de l’Environnement, de la Faune et des 

Parcs 

MDDELCC : Ministère du Développement durable, de l’Environnement et de la Lutte contre les 

changements climatiques du Québec 

MELCC : Ministère de l’Environnement et de la Lutte contre les changements climatiques du 

Québec 

MERN : Ministère de l’Énergie et des Ressources naturelles 

MFFP : Ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs du Québec 

MRC :  Municipalité régionale de comté 

MRN :  Ministère des Ressources naturelles 

MRNF : Ministère des Ressources naturelles et de la Faune 

MSSS : Ministère de la Santé et des Services sociaux du Québec 

NABat : North American Bat Monitoring Program 
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ND :  Non disponible 

ONG :  Organisation non gouvernementale 

RCSF : Réseau canadien de la santé de la faune 

REFMVH : Règlement sur les espèces fauniques menacées ou vulnérables et leurs habitats  

RHF :  Règlement sur les habitats fauniques 

RLRQ : Recueil des lois et des règlements du Québec 

SADF : Stratégie d’aménagement durable des forêts 

SEG :  Permis scientifique, éducatif ou de gestion 

Sépaq : Société des établissements de plein air du Québec 

SFI :  Sites fauniques d’intérêt 

SMB :  Syndrome du museau blanc 

SQS :  Société québécoise de spéléologie 

UICN : Union internationale pour la conservation de la nature 

UPA :  Union des producteurs agricoles 

USFWS : United States Fish and Wildlife Services (États-Unis) 

USGS : United States Geological Survey (États-Unis) 

WDFW : Washington Department of Fish and Wildlife 
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ANNEXE 2 

Définitions des valeurs des rangs de priorité attribués par NatureServe 

 

Les rangs de priorité G représentent la situation de l’espèce à l’échelle mondiale, N à l’échelle 

nationale et S à l’échelle infranationale, soit provinciale, territoriale et des États américains. Ce 

tableau présente les définitions des rangs discutés dans ce rapport. Il existe plusieurs autres valeurs 

de rangs pour les niveaux G, N et S qui sont disponibles à http://www.natureserve.org/. Lorsqu’il 

s’agit d’une population, le rang mondial comporte un élément « T » (ex. G4T3 ou G5T1).  

 

Valeur Définition du rang de priorité 

1 Sévèrement en péril, ex. S1 

2 En péril, ex. G2 

3 Vulnérable, ex. S3 

4 Largement réparti, abondant et apparemment hors de danger, mais il 

demeure des causes d’inquiétude à long terme, ex. S4 

5 Large répartition, abondant et stabilité démontrée, ex. G5 

NR Rang non attribué, ex. SNR 

U Rang impossible à déterminer, ex. SU 

H Historique, non observé au cours des 20 dernières années (sud du 

Québec) ou des 40 dernières années (nord du Québec), ex. SH 

? Indique une incertitude, ex. S1? 

NA Synonyme / Hybride / Origine exotique / Présence accidentelle ou non 

régulière / Présence potentielle; rapportée, mais non caractérisée; 

rapportée, mais douteuse; signalée par erreur / Taxon existant, sans 

occurrence répertoriée, ou occurrences non définies, ex. SNA 

S#S# ou G#G# Intervalle de rangs de priorité (entre deux catégories précises), ex. S1S2 

X Disparu, éteint ou extirpé, ex. SX 

#B Population animale reproductrice, ex. S1B 

#M Population animale migratrice, ex. S1M 

#N Population animale non reproductrice, ex. S2N 

#Q Statut taxinomique douteux, ex. S2Q 

 

 

  

http://www.natureserve.org/
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ANNEXE 3 

Désignation en vertu des lois d’autres provinces canadiennes pour  

chacune des espèces cibles 

 

Petite chauve-souris brune Chauve-souris nordique Pipistrelle de l’Est 

En Ontario, l’espèce est 

désignée « en voie de 

disparition » en vertu de la 

Loi de 2007 sur les espèces 

en voie de disparition 

(L.O. 2007, c. 6). 

Au Nouveau-Brunswick, elle 

est inscrite comme « en voie 

de disparition » selon la Loi 

sur les espèces en péril (LN-B 

2012, c. 6). 

En Nouvelle-Écosse, elle est 

protégée par l’Endangered 

Species Act (SNS 1998, c. 

11). 

Au Manitoba, elle est inscrite 

comme espèce en voie de 

disparition selon la Loi sur les 

espèces et les écosystèmes en 

voie de disparition (CPLM, c. 

E111).  

En Ontario, l’espèce est 

désignée « en voie de 

disparition » en vertu de la 

Loi de 2007 sur les espèces 

en voie de disparition 

(L.O. 2007, c. 6). 

Au Nouveau-Brunswick, elle 

est inscrite comme « en voie 

de disparition » selon la Loi 

sur les espèces en péril (LN-B 

2012, c. 6). 

En Nouvelle-Écosse, elle est 

protégée par l’Endangered 

Species Act (SNS 1998, c. 

11). 

Au Manitoba, elle est inscrite 

comme espèce en voie de 

disparition selon la Loi sur les 

espèces et les écosystèmes en 

voie de disparition (CPLM, c. 

E111). 

Au Nouveau-Brunswick, 

l’espèce est inscrite comme 

« en voie de disparition » 

selon la Loi sur les espèces en 

péril (LN-B 2012, c. 6). 

En Nouvelle-Écosse, elle est 

protégée par l’Endangered 

Species Act (SNS 1998, c. 

11). 
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ANNEXE 4 

Répartition des routes d’écoute du réseau d’inventaire acoustique Chirops au Québec 

 

 


